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L’histoire
de Gérard

A l’Écollectif, école alterna
tive de Sherbrooke, se te
nait vendredi le 28 février,

une conférence de presse animée
par deux enfants.

Marie-Soleil Clark-Rouillard
et Frédéric Jobin-Lawler, tous
deux porte-parole du comité
d’enfants pour la non-fermeture
des patinoires, nous ont fait part
de l’objet d’une pétition qu’ils
font parvenir au Conseil de Ville.

Le comité s’objecte à la ferme
ture des patinoires extérieurçs à
une date fixe, le 15 février. A la

veille de la semaine de relâche, le
comité déplore que, suite à une
décision des conseillers, certains
enfants verront leurs activités ex
térieures réduites. «.. certains
d’entre eux n’ont pas les moyens
de faire du ski alpin ou même du
ski de fond, aux dires de Frédéric
Jobin-Lawler, ils iront «niaiser»
dans les centres d’achats’>. Il est
donc important pour le comité de
dénoncer cet état de fait.

Pour avoir gain de cause, ils
ont organisé une conférence de
presse et la signature d’une péti
tion avec l’aide d’un parent

«Si ils ne peuvent pas entrete
nir toutes les patinoires, affirme
Marie-Soleil, qu’ils entretien
nent les plus fréquentées.» Le
comité croit qu’une action, telle
que celle qu’ils posent, aura de&
répercussions pour les années à
venir. Les enfants espèrent pou
voir influencer les conseillers, du
moins les faire réfléchir sur l’im
pact d’une telle décision dans la
réalité des principaux intéressés.

Ccrtains s’élèveront contre la
participation des enfants dans
une tclle action, y voyant une uti
lisation des enfants à des fins po
litiques. Les enfants du comité

• nous affirment que c’est une mi
e tiative de leur part et que la seule

aide qu’ils ont reçue se situe dans
un apport technique et un soutien
pour rendre leur revendication
aux bonnes personnes et poser les

• gestcs qui peuvent avoir l’effet
attendu.

Les porte-parole sont confiants
que le Maire et ses conseillers
seront sensibles à leurs argu
ments et donneront suite à leur
action.

Q uiconque habite Sher

brooke depuis quelque
temps ne peut pas avoir

remarqué Gérard Foucault.
Adopté des uns, abusé par les
autres, ce personnage coloré aura
suffisamment marqué de sa sil
houette le paysage urbain pour
presque devenir un monument
historique.

Tous les jours, beau temps
mauvais temps, il attaque de son
pas vif le haut centre-ville et la
rue King Ouest. Alors là l’atten
dent le «Bonjour mon oncle!» de
la serveuse qui lui sert gratuite
ment café et beigne ou le «Salut
Gérard!» du garagiste voisin qui
lui offre boisson gazeuse et petit
gâteau; en effet, il semble s’être
fait une grande famille des habi
tants du secteur qu’il fréquente.

Sa silhouette singulière, les
poches bourrées d’objets divers
qu’il aura trouvés au gré de ses
allées et venues, il n’est pas rare
de le voir se promener avec de
vieilles boîtes qu’il destine à la
construction de ses «maisons en
carton».

Quelle joie que d’entendre
Marcel Sabourin, sur les ondes
de Radio-Canada, réciter un
poème d’un Sherbrookois exilé
en Ontario et qui dit «Gérard, ô
toi mon Gérard qui arpente la nie
King comme si elle t’apparte
nait...’>

Beaucoup de légendes ont cou
ru à son sujet. Il a même été dit
que c’était un architecte qui,
après avoir reçu une brique sur la
tête sur un chantier de construc
tion, se serait mis à agir de façon
quelque peu différente.

La vérité est plus simple: Gé
rard Foucault n’est qu’une per
sonne dont le développement
n’aura pas eu l’ambition de la
moyenne des gens- Il semble très
satisfait de son univers, de sa rou—
tine quotidienne. Presque tou
jours souriant, on peut tout sim
plement dire qu’il a le bonheur
facile.

Natif de Sherbrooke, il a tou
jours vécu auprès de sa mère ou
de sa soeur jusqu’au décès de
celles-ci. Il vit aujourd’hui dans
un pavillon d’accueil où il entre
tous les soirs pour y trouver cha
leuret.sécurité. Mais sesjournées
sont immanquablement réservées
à ses promenades.

On le voit souvent, au coin
d’une rue, observer le flot de la
circulation automobile jusqu’à ce
qu’il soit sûr de pouvoir traver
ser. C’est alors qu’il se précipite,
tenant solidement son veston ou
son manteau pour éviter que ne
s’évade de ses poches un de ses
«trésors».

Parfois, il s’arrête pour enta
mer une conversation avec un au
tomobiliste immobilisé qui, gé
néralement, s’empresse de dé
guerpir au retour du feu vert. Pru-’
dent aussi, il attend patiemment
et légèrement en retrait que ce
soit quelqu’un d’autre qui l’a
borde. Il suffit parfois de lui dire
«Bonjour!» pour s’en faire un
ami.

Malheureusement, sa grande
naïveté fait de lui la victime toute
désignée d’abus de toutes sortes.
La nature humaine étant ce
qu’elle est, il existe des gens pour
qui Gérard Foucault n’est qu’un
bouffon destiné à l’amusement
public. Est-ce vraiment faire
preuve de sagesse que de ridiculi
ser quelqu’un qui n’a même pas
conscience de ce qu’on lui fait
subir? Si jamais la situation se
présente, peut-être alors saurez-
vous de qui rire ou si vraiment il y
a matière à rire.

La prochaine fois que, sur
votre chemin, vous croiserez ce
sympathique personnage, dites-
lui «Salut Gérai-d!» et vous serez
peut-être parmi ces chanceux qui
se voient révéler ses mille et un
secrets, sa recette de bonheur ou
tout simplement ses impressions
sur la température...

Gérard Foucault, tel qu’on le connaît: les poches pleines et la tête recouverte
de son éternelle casquette...

À la première rencontre, on
peut être surpris de ce bonhomme

______ ____________________ _____________ qui vous aborde avec ardeur; on

~peut être~étonné de la diversité de~QuanïflèsèiiTants brisent la glacC • cile de se rendre compte qu’il
n’exprime aucune méchanceté...
avec lui, tout n’est que simpli

jouant le rôle de personne- cité.
ressource.

Non à la fermture automatique des patinoires
extérieures le 15 février

Si vous n’êtes pas d’accord avec la décision du conseil munici
I pal de Sherbrooke de fermer automatiquement, à chaque année,

le 15 février, les patinoires extérieures, beau temps mauvais
p temps, découpez la lettre qui suit et faites-la parvenir à votre

conseiller de quartier, adressée à l’hôtel de ville.

Je(nous) soussigné(s),
proteste contre la fermeture automatique des patinoires exté
rieures le 15 février de chaque année et demande par la présente

i au conseil municipal de réviser cette politique inacceptable. •
Les patinoires extérieures devraient demeurer accessibles et

• entretenues tant que le climat le permettra.

(signature)

L Comité 15 Février doUÉcoflectil(éc&eNternaflve)
Marie-Francs Hétu

Pierre Lejeune
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ÉDITORIAL
Une garderie à ciel ouvert

Pendant trois (3) ans, des citoyens-citoyennes ont
travaillé bénévolement à la mise sur pied d’une gar
derie dans le quartier centre-sud de Sherbrooke. Cette
garderie s’appelait «Au Croissant de Lune» et serait
en mesure d’accueillir 60 enfants.

Fait à signaler, cette garderie ouverte le jour et le’
soir permettrait de répondre aux besoins de nombreux
parents qui travaillent le soir ou qui font un retour aux
études.

L’impossibilité de trouver, dans les limites de
Sherbrooke, des locaux adéquats a obligé les promo
teurs-trices à planifier la construction de la garderie.
Le terrain est acheté, les plans et devis sont terminés,
le système comptable, les règlements de régie in
terne, le programme d’activités, la liste d’enfants,
tout y est.

Un obstacle majeur fait en sorte que le projet ne
peut se concrétiser.., le manque d’argent.

Les montants accordés en subvention par l’Office
des services de garde ne sont pas suffisants. De plus,
la Fédération des caisses populaires Desjardins de
l’Estrie et la caisse locale concernée évaluent la pos
sibilité d’émettre une hypothèque maximale de
85 000,00 $ (35 000,00 $ de moins que la demande
initiale du projet).

Les administrateurs de la caisse et de la Fédération,
considérant que l’immeuble construit dans un quar
tier défavorisé (centre-sud) perd ainsi de sa valeur
marchande, n’ont pas voulu accepter la demande
initiale. De plus, la caisse ne considère pas devoir
financer les aménagements nécessaires pour rendre
l’édific conf nue normes aux uelles doi
s umettre la.gardene o servie s.

Ce n’est pas la première fois que de tels proje
connaissent ce problème, et pourtant la situation n’a
jamais été corrigée.

L’Office des services de garde devrait rapidement
accorder dans d tejle pituations une aide adéquate
(hausse de subvention et garantie de prêt).

D’autre part le mouvement des Caisses Populaires
qui se veut près des besoins de la population et au
service de celle-ci, rate l’occasion de concrétiser ses
slogans. Accorder un prêt hypothécaire plus élevé au
pro’et permettrait de créer entre 10 et 14 emplois
permanents et d’assurer une meilleure qualité de vie à
de nombreuses familles du centre-sud.

Des démarches ont été faites auprès des déput
provinciaux de Sherbrooke et de Saint-François. M.
Hamêl vient de donner son appui au projet et le
ecommaride à sa collègue de Saint-François, l4ie

Gagnon~Tremb1ay. Celle-ci, inistre â la conditiôn
féminine et responsable du dossier des garderies, sem
ble vouloir éviter de s ‘attaquer de front au problème.
Pis, lors d’une rencontre avec les promoteurs et les
promotrices, elle leur propose d’endosser person
nellement l’emprunt supplémentaire de $44,000.00
nécessaires à la réalisation du projet!!!

Il faut un certain culot pour proposer une telle
solution à des bénévoles qui, depuis trois ans, ont
donné temps, énergie et argent pour l’organisation de
cette garderie sans but lucratif. On leur demande de
prendre sur leurs épaules une responsabilité que refu
sent d’assumer gouvernement et institutions finan
cières...

Pour répondre à un besoin manifesté par les rési
dents-résidentes du quartier ces personnes ont pris la
responsabilité de faire les démarches en vue de mettre
sur pied la garderie «Au Croissant de Lune».

Combien de temps encore devront-ils attendre
avant que gouvernement et institution financière ap
puient les initiatives du milieu en prenant leur part de
responsabilité?

L’Équipe de Rédaction
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L a Chaudronnée est un ser
vice alimentaire pour les
jeunes assisté-e-s sociaux

et sociales de moins de trente ans.
Elle vise à assurer au moins un
repas par jour à ces jeunes dont le
revenu assuré de 171 $ par mois
est insuffisant pour «exister» en
bonne santé. Cette partie de notre
service est très connue depuis
mainenant trois ans qu’on existe
comme soupe populaire à Sher
brooke. Mais ce qu’est appelé à
devenir la Chaudronnée c’est, de
plus en plus, un lieu de regroupe
ment et d’entraide.

La Chaudronnée est comme
une poule qui produit son oeuf par
jour. L’oeuf de la Chaudronnée,
c’est le repas. Mais pour ce faire,
nous devons recueillir les lé
gumes de certains marchands, le
laii, le pain et les restants de buf
fet. Nous avons une auto qui se
promène pour recueillir les dons.
Chaque matin des jeunes sont à
l’oeuvre pour préparer la nourri
ture du midi. Ce travail c’est ce
lui de 8 jeunes bénévoles sur des
travaux communautaires.

nécessaires
Les jeunes de moins de trente

ans souffrent d’une discrimina
tion dans l’aide sociale qui res
treint leur prestation à 171 $ par
mois alors que les plus vieux ont
450 $. Cette prestation est nette
ment insuffisante pour permettre
de se loger et de se nourrir. Notre
pays n’étant pas un pays chaud,
les jeunes se voient obligés de se
priver de manger pour se loger,
Une situation intenable qui
pousse la jeunesse vers la misère
la plus déprimante. C’est pour
pallier à cette situation qu’en no
vembre 1982, la Chaudronnée
voyait le jour. Initiée par des
groupes sociaux, des groupes de
sans-emploi, des communautés
religieuses, etc..., la Chaudron
née voyait le jour et demandait au
gouvernement québécois de don
ner la parité aux jeunes assisté-e-
s sociaux et sociales. En atten
dant des groupes du milieu pre
naient leurs responsabilités face à
l’irresponsabilité gouvernemen
tale en assurant un repas par jour
à des jeunes de Sherbrooke.

À qui profite la misère des
jeunes

Avec 171 $ par mois on ne
peut tout simplement pas vivre,
avec 450 $ on peut manger et se
loger. C’est pourquoi le gouver
nement québécois, en offrant la
parité à ceux qui participent à ces
programmes de «cheap labour»
pouvait s’assurer une clientèle de
jeunes assisté-e-s sociaux et so
ciales. Une clientèle pour du tra
vail sous-payé, sans conditions
minimales de travail. Le salaire
minimum està4 $de l’heure, les
jeunes sur ces projets en gagnent
1,50 $ en moyenne, n’ont pas
accès aux prestations sociales
telles l’assurance chômage et ont
pour toute sécurité liée à leur em
ploi, celle de toucher 171 S par
mois après leur projet. Des
compagnies privées, des services
gouvernementaux, des CLSC,
des commissions scolaires, des
municipalités. etc., tous sans au
cun remords visibles, se sont em
pressés d’en profiter. C’est pour
quoi le parti libéral se fait aujour
d’hui tirer la langue pour ne pas
tenir sa promesse d’accorder la
parité dans l’aide sociale. Il lui
faudrait mieux rémunérer les
jeunes. C’est pourquoi la Chau
dronnée doit rester.

Depuis maintenant deux mois
nous recueillons, en collabora
tion avec Eco-Ressources, du pa
pier chaque semaine aux Galeries
Quatre-Saisons ou au centre d’a
chats Belvédère. Les profits de la
vente de ce papier sont versés à la
Chaudronnée. Nous vous invi
tons à nous apporter votre papier.

Nous avons aussi lancé une
campagne de financement et cha
que sou est important. Vous pou
vez envoyer votre contribution à
notre casier postal, il nous fera
plaisir de vous émettre un reçu
pour fin d’impôt.

Quelques dates
La Chaudronnée a connu des

périodes difficiles. Le 6 janvier
85, une assemblée générale spé
ciale battait la proposition du
C.A., à’l’effet de fermer la Chau
dronnée. L’assemblée spéciale
des membres considérait que ce
service était toujours indispen
sable aux jeunes de Sherbrooke.
Nous devons attendre I ‘assem
blée générale d’avril 85 avant
qu’une nouvelle équipe qui vou
lait voir la Chaudronnée conti
nuer, prenne la place. En sep
tembre, nous commencions des
démarches pour changer de local,
afin de baisser les coûts. Le 9
octobre, suite au refus du minis
tère des affaires sociales ainsi que
de la direction générale de l’édu
cation des adultes de renouveler
leurs subventions, une assemblée
spéciale suspendait nos activités.
Le 3 février dernier, nous avons
réouvert notre service au 380
Brooks avec des installations
plus modestes. Nous allons
continuer aussi longtemps que
l’on n’accordera pas la parité aux
jeunes assisté-e-s sociaux et so
ciales de moins de trente ans.

Il reste beaucoup à faire à la
Chaudronnée. Nous avons des
projets pour que la Chaudronnée
devienne un lieu de regroupe
ment et d’entraide. Nous voulons
mettre sur pied un café-
rencontre, repartir l’«opération
jobbine» (au salaire minimum),
tout ce qu’il faudra pour que la
Chaudronnée soit la Chaudron-
née des jeunes.

L e mois de mars est reconnu
comme étant le mois de l’a
limentation. De nom

breuses campagnes d’informa
tion nous rappelleront la néces
sité de bien s’alimenter. La
bonne alimentation est-elle uneS
chose possible pour les jeunes as
sistés sociaux de moins de 30
ans, particulièrement pour ceux
qui vivent seuls?

Peut-on se nourrir adéquate
ment a’~ec 172 $ par mois sans
oublier qu’avec ce même mon
tant on doit aussi se loger, se vêtir
etc.

Besoins
On estime à 145 $ par mois le

montant minimum que doit
consacrer une personne seule
pour son alimentation. Les be
soins en calories pour un homme
ou une femme sont respective
ment de 2,900 et 2,200 calories
par jour. Selon la Corporation
professionnelle des diététistes,
les jeunes sur l’aide sociale
consomment moins de la moitié
de ce qui leur est nécessaire.

Enquête
En 1983-84 des diététistes ont

mené une enquête auprès de lB
jeunes montréalais/es. La base de
l’alimentation de ces jeunes était
composée principalement de
pain, de patates et de pâtes ali
mentaires. La consommation de
protéines (viandes, fromages,
oeufs etc.) ne se faisait qu’au dé
but du mois. Tods ces jeunes
avaient un poids inférieur à la
normale. Comble de malheur,
quelques-uns ne mangeaient rien
durant les derniers jours du mois
(de I à 5 jours).

Éviter le pire
«Faire les poubelles», se pros

tituer, voler, quêter, s’inviter à
souper chez des parents ou des
amis voilà à quoi sont acculés ces
jeunes pour éviter le pire. Cinq

o entre eux donnen( 10 $ par
mois à un restaurateur pour pou
voir manger les restes de table.

En conclusion, cette enquête
révèle que la consommation de
calories et de protéines chez ces
jeunes adultes sont insuffisantes.
De plus, leur alimentation est
pauvre en vitamines et en miné
raux.

Grossesses
“Une femme de moins de 30 ans

«bénéficiaire» de l’aide sociale
doit attendre après sa dixième se
maine de grossesse avant d’obte
nir une hausse de ses prestations.

En 1984, ledispensairediététi
que de Montréal estimait que les
jeunes mères sur l’aide sociale
consommaient 1145 calories par
jour, ce qui est 3 fois moins que
ce qui est nécessaire à une femme
enceinte.

Le dispensaire affirmait que
ces jeunes femmes consom
maient le même nombre de calo
ries que les femmes hollandaises
lors de l’occupation allemande
durant,la deuxième guerre mon
diale. A cette époque, une famine
sévissait en Hollande.

Est-il nécessaire de souligner
que les 10 premières semaines de
grossesse sont capitales pour que
le futur enfant naisse en santé?

Conséquences
Actuellement plus de 20,000

jeunes consomment moins de la
moitié de ce qui est nécessaire
pour se maintenir en santé plus
souvent qu’à leur tour.

Au Québec, 150 millions sont
dépensés chaque année pour soi
gner des maladies liées à la mau
vaise nutrition. A long terme, les
conséquences vont s’avérer
beaucoup plus coûteuses pour la
société québécoise.

repas
On retrouve en Estrie plus de

3,000 jeunes assistés sociaux,
800 d’entre eux vivent seuls avec
un maigre revenu de 172 $ par
mois. Sherbrooke compte donc
parmi sa population quelques
centaines de jeunes vivant bien
en-dessous du seuil de pauvreté.

Le Gouvernement
du Québec

Certains diront que le gouver
nemènt U mis sur pied depuis 3
ans des programmes permettant à
ces jeunes d’augmenter leurs re
venus d’aide sociale: Jeunes Vo
lontaires, stages en milieu de tra
vail, retour aux études. Ces pro
grammes aux budgets restreints
ne permettent qu’à une partie de
ces jeunes d’augmenter leurs re
venus et à quel prix.

Le programme de stages en
milieu de travail fournit une
main-doeuvre à bon marché. Les
jeunes recoivent 2,50 $ de
l’heure alors que le salaire mini
mum est fixé à 4,00 $.

Et l’avenir
Que fera le nouveau gouverne

ment québécois pour corriger
cette injustice? Lors de la der
nière campagne électorale, les li
béraux ont parlé de parité de
l’aide sociale pour les moins de
30 ans.

Actuellement, le Programme
Jeunes Volontaires est mis sur les
tablettes, aucun nouveau projet
n’étant accepté. privant de ce fait
plusieurs jeunes d’un complé
ment de revenus. Raison évo
quée... évaluer ce programme.
Cela augure mal pour l’avenir.

Nous devrons attendre le dépôt
du prochain budget pour en sa
voir plus long sur le sujet.

Mars le mois de l’alimenta
tion...Pour qui?

Gilbert Ash

La Chaudronnée
des jeunes

La Chaudronnée en action
I

4
Un besoin face à la
discrimination

Tous les appuis sont

Le nouvel emplacement de la Chaudronnée au 380 Brooks.

Jouer à saute...

Marie Mercier
pour La Chaudronnée Estrie. . .Sherbrooke
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uoi de plus épineux que de
glisser dans une conversa
tion le mot suicide. Vous

en tez? Essayez-le et bien
souvent vous verrez votre sujet
s’épuiser au bout de quelques mi
nutes!

Et pourtant. quand un(e)
ami(e) nous parle de maladie
transmise sexuellement ou d’a
vortement, combien il nous est
plus facile d’aborder le sujet et
d’être une source de renseigne
ments presque intarissables.
Mais lorsqu’un(e) ami(e) nous dit
qu’il-elle veut se suicider... la
gorge nous serre, notre voix est
silencieuse ou réprobatrice...
nous sommes démunis(es).

Alors c’est pourquoi il m’est
apparu important de vous
communiquer quelques informa
tions qui, je l’espère, vous seront
utiles dans vos prochains
contacts.

Si nous sommes attentifs aux
gens qui nous entourent, nous
nous apercevons que ceux-ci
nous communiquent par diffé
rents moyens des messages de
toutes sortes et parfois ces mes
sages sont des intentions claires
de suicide. On peut les regrouper
en 3 catégories: les messages di
rects, les messages indirects et
les comportements. Dans les
messages directs, la personne
parle avec quelqu’un de ses in
tentions de suicide. Les exemples

Le suicide:
rattachés aux messages directs
sont: «Je veux mourir>’, «La vie
ne vaut pas la peine d’être vé
cue’>, etc. Les messages indirects
sont des messages flous qui nous
permettent de deviner les inten
tions de la personne. En voici des
exemples: il-elle donne des ob
jets qu’il-elle aime; il-elle s’inté
resse aux armes à feu, aux médi
caments; il-elle parle de lui
même/eIle-même au passé, etc.

Puis il y a les comportements
que l’on peut retrouver chez une
personne suicidaire: changement
d’humeur. manque d’appétit,
etc. Il est évident qu’une per
sonne n’est pas suicidaire si un
seul de ces signes s’est mani
festé. Par contre, si l’on retrouve
plusieurs de ces signes chez une
personne, le risque que celle-ci
passe à l’acte augmente. Donc,
tous ces petits signaux peuvent
nous aider à reconnaitre une per
sonne qui a des idées suicidaires.

Maintenant que nous avons
quelques outils de travail, regar
dons comment intervenir auprès
de ces personnes. Quand une per
sonne nous parle de son intention
de se suicider, il est très impor
tant de rester calme et d’être ras
surant. Il faut parler du suicide
directement avec la personne
(quand, comment et pourquoi
elle veut se suicider). De plus, il
faut être clair(e) et franc(che) sur
l’aide que l’on peut lui apporter.
Si la personne a des pilules, lui

faire jeter. Une arme à feu? Eloi
gner cette arme. Aussi, n’oubliez
pas d’impliquer son entourage
car être seul(e) à intervenir peut
devenir épuisant. Pensez aux res
sources du milieu (hôpital, Car
refour intervention-suicide,
CSS. etc.). N’oubliez pas que
vous n’êtes pas responsable du
choix de la personne sur sa vie.

A vrai dire, je ne te parlerai
pas du suicide en tant que
tel, mais du service offert

pour toi qui pense au suicide.

Le Carrefour Intervention-
Suicide (C.l.S.) est un service
communautaire offert à la popu
lation de Sherbrooke et de ses
alentours. Il s’adresse à toi qui, à
cause de la perte d’un(e) ami(e),
de ton travail, d’un problème de
santé ou pour toute autre raison
t’amènent à penser de plus en
plus au suicide.

Les gens qui travaillent au
C.I.S. sont pour la plupart des
bénévoles qui ont eu une forma
tion par le C.l.S. Ces personnes
sont là pour t’écouter, discuter
avec toi et t’aider à passer ce mo
ment difficile que tu vis.

En résumé, il est important de lui
transmettre l’espoirde vivre et de
lui montrer qu’il existe d’autres
moyens que le suicide pour se
sortir de sa situation.

En somme, reconnaître et ai
der une personne suicidaire n’est
pas si malin. Il suffit de regarder.
d’écouter et d’aider la personne.

Le C.l.S. offre 3 types de ser
vices: un service d’écoute télé
phonique, un service de dé
marche d’aide et un service d’ur
gence.

1er service: Écoute
téléphonique

Tu peux appeler à ces heures,
il y aura quelqu’un pour t’é
couter:
Lundi au vendredi: 6 à 10 heures
(le soir)
Vendredi au dimanche: 10 à 2
heures (le soir)
Appelle au: 564-1664

dans la mesure du possible, à pas
ser ce moment difficile de sa vie.

Une chose à retenir: «Une ten
tative de suicide est un appel au
secours!”

par Sylvie Dubuc
pour le Carrefour

Intervention-suicide

maines, le temps que la crise sui
cidaire se désamorce et qu’il te
soit plus facile d’affronter la si
tuation que tu vis.

3ième service: Urgence
Si tu appelles et que tu as be

soin d’une aide immédiate, deux
personnes du C.l.S. peuvent se
rendre chez toi.
Appelle au: 566-16M

Donc, le Carrefour Interven
tion-Suicide est une ressource de
ton milieu pour toi. Et qu’im
porte le mois, nous sommes tou
jours prêts à te parler et à t’appor
ter un soutien.

La garde clandestine...l’affaire de tout le monde!

D ernièrement, la population
apprenait que la garderie
de l’église baptiste de

Windsor avait dû fermer ses
portes suite à une action menée
par l’Office des services de garde
à l’enfance du Québec. Cette gar
derie opérait sans permis délivré
par l’Office.

D’après les normes, on consi
dère que la garde de plus de neuf
(9) enfants oblige le-la respon
sable à détenir un permis de l’of
fice des services de garde à l’en
fance. Ces normes, disons-le mi
nimales, (imaginons une seule
personne avec 9 enfants, de 3
mois à 5 ans, 7heures par jour!)
exigent d’une personne opérant
un service de garde en milieu fa
milial ou en garderie. le respect
de différentes règles. Mention
nons entre autres les ratios à res
pecter pour les garderies sans but
lucratif, d’un éducateur-trice
pour 5 enfants de 17 mois et
moins.et un éducateur-trice pour
8 enfants de 18 mois et plus. On
parle également de compétences
exigées pour les éducateurs
trices travaillant auprès de ces en
fants. Ils-elles doivent élaborer
un programme d’activités favori
sant le développement physique,
intellectuel, affectif, social et
moral de l’enfant. L’aménage
ment sécuritaire, c’est-à-dire les
lieux physiques et les équipe
ments appropriés, doivent cor-

respondre à des critères de sécu
rité minimum.

Bien d’autres normes encore
s’ajoutent à celles-ci et visent
principalement à assurer un ré
seau de service de garde de «qua
lité~>.

La garde clandestine existe, il
faut la dénoncer! Le bien-être des
enfants en dépend... C’est le but
le plus important que nous pour
suivons. Nous nous devons de
respecter et de faire respecter le
droit des enfants à des services de
garde de qualité leur permettant
de s’épanouir dans un environne
ment sain et éducatif.

Mais comment se fait-il que
nous soyons aux prises avec de
tels problèmes! Se pourrait-il que
le réseau des services de garde ne
soit pas adéquat? Y a-t il suffi
samment de place pour combler
les demandes? Les services de
garde reconnus sont-ils acces
sibles financièrement? Quelle
classe de gens peut bénéficier des
services de garde reconnus?

En Estrie, en 1983, on estimait
le nombre de places nécessaires
pour combler les besoins en ma
tière de garde à 9,508, alors que
la capacité d’accueil dans les ser
vices de garde reconnus ~‘était
que de 1,319 places. Ecart:
8,189. De plus, on estime à 13 $
le coût moyen par jour dans un

service de garde reconnu.

L’accessibilité aux services de
garde n’est donc pas possible aux
gens à revenu moyen, l’échelle
d’aide financière aux parents ne
touchant que les gens à faible re
venu.

La situation actuelle n’est donc
pas très reluisante! D’une part,
un réseau de gardesans but lucra

tif de qualité mais... insuffisant!
De l’autre côté, la garde clan
destine, qui se veut un service où
il ny a pas de mécanisme de
contrôle pour la qualité des ser
vices, et où les normes minimales
sont souvent inexistantes.

Pour dénoncer ce type de ser
vice on peut contacter le Regrou
pement des garderies sans but lu
cratif des Cantons de l’Est inc. au

187 me Laurier, suite 305, Sher
brooke. Le numéro de téléphone
pour les rejoindre: 566-7131.

Cflristine Pichette
pour Regroupement des

garderies SBL des Cantons de
l’Est inc.

un sujet qui désarme

SIars! en v’Ià un mois pour parler du suicide!

2ième service: Démarche
d’aide

Deux personnes du C.1.S.
t’accompagnent pendant 6 à 8 se-

Sylvie Dubuc -

pour le Carrefour
Intervention-Suicide
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L e programme Jeunes Vo
lontaires ne répond plus.
Ça sonne inoccupé. Depuis

le 6 février dernier, journée au
cours de laquelle le programme a
atteint son objectif de 6 000 par
ticipant-e-s, l’ordinateur central
refuse toute autre sortie d’argent
destiné à de nouveaux projets.
Jeunes Volontaires, dit-on avec
complaisance, est victime de sa
trop grande popularité...

L’ennui c’est que les cerveaux
du programme n’ont aucune rai
son de s’envoyer les neurones en
l’air. De tous les programmes
lancés par nos gouvernements
ces dernières années, celui-ci fe
rait plutôt figure d’enfant pauvre
avec la maigreur des montants al
loués aux participant-e-s. En ef
fet, une personne prenant part à
un projet (minimum de 20heures
par semaine) reçoit 150 $ par
mois ou la parité avec les plus de
30 ans si elle bénéficie de l’aide
sociale.

Par ailleurs, il faudrait ajouter
que le Ministère de l’éducation,
même impliqué dans la gestion
de Jeunes Volontaires, n’a tou
jours pas été foutu de mettre en
place un mécanisme de recon
naissance pour les apprentissages
acquis en cours de projet, parce
que c’est sur cette sacro-sainte
formation que repose le principe
même de Jeunes Volontaires.

Finalement, on ne peut pré
tendre que le programme coûte
terriblement cher aux Québécois
e-s puisque sa réalisation en ré
gion est assurée par les comités
locaux composés essentiellement
de bénévoles.

Et voilà qu’on gèle les fondsj
comme ça.. - sans même en avise
les comités locaux. Juste comme:
nous commencions à apprécier le
programme.

Car, voyez-vous, à sa sortie en
janvier 1984, le programme
Jeunes Volontaires a reçu un ac
cueil plutôt hostile de la part d

milieu. Il faut tout de même ad
mettre qu’il ne semblait pas avoir
grand-chose à offrir, n’allouant
que 1,60$ l’heure aux partici
pant-e-s. Toutefois, suite à quel
ques réajustements, le pro
gramme est devenu disons un peu
plus acceptable pour à peu près
tout le monde.

Ces quelques modifications
touchaient principalement les al
locations versées aux participant
e-s. De 100 $ par mois qu’elles
étaient à la naissance du pro
gramme, elles sont passées aux
montants que nous connaissons
aujourd’hui. De plus, l’aspect
formateur est devenu un critère
essentiel à l’acceptation d’un
projet.

Il est permis de croire que ces
nouvelles mesures ont rendu le
programme un tantinet plus inté
ressant pour les jeunes qui cher
chaient à explorer leurs intérêts
dans différents domaines. Lvi
demment, on est encore bien loin
d’un véritable programme d’em
ploi mais Jeunes Volontaires cor
respondait au strict minimum que
les sans-emploi sont en droit
d’exiger.

* * *

Quel avenir réserve-t-on à
Jeunes Volontaires? Poqr l’ins
tant, le malade est soûs observa
tion... Au moment de mettre sous
presse, nous apprenions que le
chirurgien en chef du Conseil du
Trésor entendait maintenir la vic
time sous anesthésie au moins.
jusqu’au 31 mars prochain. On
décidera alors du traitement à
prodiguer: greffe? amputa
tion?... ? à moins que le malade
ne décède d’ici là.

Setg. D.nis Le4mai 1985,enpleinean-
née internationale de lajeu
nesse, la Table de concer

tation jeunesse de l’Estrie voyait
le jour officiellement. Une quin
zaine d’organismes étaient repré
sentés et au sortir de cette assem
blée de fondation un comité de
coordination de sept personnes
fut mandaté pour déterminer le
plan d’action de la TCJE.

Jusqu’à aujourd’hui, un cer
tain nombre d’activités de projets
furent réalisés, certains sont en
cours et d’autres en voie de plani
fication.

Aujourd’hui, nous sommes au
début de I ‘Année internationale
de la Paix mais surtout, nous
sommes au début des suites de
l’Année internationale de la jeu
nesse et ce dont il faut se préoccu
per, nous les jeunes, et les moins
jeunes aussi, ce sont les moyens
concrets qu’il faut mettre en
place pour que la résolution de
nos problèmes puissent se sentir
bientôt, à moyen terme.

Dans la conjoncture actuelle,
avec des gouvernements qui veu
lent se déresponsabiliser face aux

règlements de nos problèmes so
ciaux, il faut être bien conscient
e-s que ce n’est pas l’entreprise
privée qui va nous apporter les
solutions qui s’imposent.

Quand un pneu de vélo a une
crevaison, on peut lui appliquer
une «patch»; lorsque le même
pneu subi une autre crevaison,
une autre «patch» peut être posée
à nouveau et ainsi de suite. Mais
à un moment donné, rouler dans
de telles conditions peut devenir
très dangereux. C’est alors qu’il
faut sérieusement penser à chan
ger le pneu, pour s’assurer une
meilleure sécurité, une nouvelle
qualité de roulement. Si c’est la
roue arrière qui est la cause des
problèmes (celle qui crée la force
motrice) la difficulté est plus
grande, et si c’est la première fois
que vous avez à effectuer un pa
reil changement, vous aurez
peut-être besoin d’assistance et
de soutien pour réaliser les tra
vaux de remplacement.

Chose certaine, lorsque votre
véhicule sera remis en état de
marche, ceux et celles qui auront
participé au processus de change
ment ressentiront probablement

une certaine fierté de solidarité.

Comme chacun-chacune le
sait, la situation des jeunes ne
tourne pas rond-e,.., loin de là!

Dans ce contexte, la Table de
concertation jeunesse de l’Estrie
veut favoriser le plus d’échanges
possibles entre ces membres ac
tifs et de soutien pour qu’en
semble nous puissions cheminer
progressivement vers des ave
nues communes, communau
taires, entre autres, porteuses de
changements.

Depuis le début de cette année
de la paix, la TCJE assume le
leadership d’un nouveau proces
sus de concertation élargie qui est
fort prometteur et il est à souhai
ter au plus haut degré que les
idées innovatrices qui ressorti
ront de cette démarche recevront
toute l’attention qui s’impose lors
de leur présentation officielle.

Pour en connaître davantage
sur nos activités, consultez le ca
lendrier communautaire.

Jeunes Volontaires:
qui compte vraiment?

les presses étudiantes
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Travailleuse,

I I est de plus en plus courant
d’entendre dire à la radio
comme à la télévision, ou en

core par nos ami-e-s, combien il
est difficile de concilier travail,
famille et loisirs. Les tâches mé
nagères, le gardiennage des en
fants, les tracas de la vie au tra
vail, le couple, les horaires
coincés, les réunions de parents,
la remise des bulletins, le rhume
qui s’abat sur toute la maisonnée
et l’autobus à ne pas manquer,
représentent probablement le lot
de plusieurs. Souvent, ces mul
tiples responsabilités envahissent
davantage la vie des femmes,
parce que c’est souvent à elles
que l’on remet les tâches fami
liales. La double journée de tra
vail, la double vie!

S’il n’y a pas de solution mi
racle à cette course folle contre la
montre, il y a peut-être moyen de
regarder dans le jardin du voisin
ou de la voisine.., juste pour voir
si c’est pareil, juste pour voir
comment on concilie les rôles de
travailleuse, mère et conjointe...
juste pour voir s’il n’y aurait pas
des solutions que l’on aurait soi-
même oublié d’envisager.

A.D. a 30 ans, elle a émigré au
Québec il y a 10 ans. Elle super
vise des étudiant-e-s en stages
d’enseigfieffitit ‘ttlW est~ elle-
même enseignante à temps par
tiel, en plus d’être la mère de 2
garçons de 8 et 9 ans et la
conjointe de M. depuis une di
zaine d’années. Elle a accepté de
nous livrer bien simplement sa
façon de concilier travail, famille
et loisirs.

«On dirait que tu restes très
enfermée dans ton p’tit milieu de
bébés, de langage d’enfants. »

A.D.: T’en arrives à te sentir
«encarcannée», t’en as assez
d’être dans la maison. Tranquil
lement, on a mis sur pied une
garderie communautaire, ~
Windsor entre parents du coin. A
tour de r6le, chacun-e avait donc
la charge des enfants. Ceci nous
permettait d’avoir une journée de
congé par semaine. C’était inté
ressant car chaque parent prépa
rait des activités pour les enfants
en vue de sa journée de garde. Je
cherchais à faire de la suppléance
mais les contrats étaient rares,
rien de régulier. Je vivais à la
campagne et je profitais de cette
situation pour faire des activités
auxquelles je n’aurais pas pu
m’adonner en ville: un jardin,
élever des poules et des lapins. Et
puis mon deuxième enfant est ve
nu au monde 20 mois après le
premier. Je n’ai pas yraiment eu
le temps de souffler. A cette épo
que, nous aurions aimé M. et moi
decroché un emploi plus stable
alors on est resté. Même si j’avais
plusieurs activités, ça n’était pas
suffisant. On dirait que tu restes
très enfermée dans ton p’tit mi
lieu de bébés, de langage d’en-

fants. Même en participant à des
groupes divers, tu es retirée, pas
d’auto, en campagne. Et puis j’ai
obtenu un emploi dans une gar

«Acquérir une certaine
confiance en moi à travers un mi
lieu.»

E.L.: Qu’est-ce que ce travail
a changé dans ta vie?

A.D.: Beaucoup de choses! Il
a d’abord fallu ajuster notre vie
4e coupl~ parce,quei~nt qu’il y a
une personne à la maison qui
coordonne le travail ça va bien
mais dès que les 2 travaillent, il y
a un paquet de responsabilités
qu’il faut redistribuer et tu ne sais
pas comment faire. Auparavant,
si M. devait s’absenter pour une
fin de semaine ça ne désorgani
sait pas les enfants, le travail mé
nager etç. puisque j’étais à la
maison. A partir du moment où
moi aussi j’ai eu à m’absenter, ça
n’était plus pareil! Là ça implique
un tout autre partage des respon
sabilités. Et pourtant, même
avant que je décroche cet emploi,
il y avait un partage de tâches. Il
nous a fallu négocier à nouveau.

E.L.: Comment s’est fait cette
négociation?

A.D.: Avec le temps. Je dirais
qu’il nous a fallu 2 ans pour s’a
juster. Nous travaillions tous les
deux dans des milieux reliés au
travail social et communautaire.
Cela impliquait des réunions le
soir, ça exigeait beaucoup d’é

nergies en dehors des heures offi
cielles de travail. Les conflits
d’horaire, le gardiennage, le dé
placement, les tâches ménagères,
bref une foule de détails à coor
donner. Définitivement, 2 ans
d’ajustement.

E.L.: T’est-il venu à l’idée de
quitter cet emploi parce que ça
exigeait trop de coordination?

m’ajuste moi aussi! C’est ben
l’fun que t’aies un emploi mais
‘as 2 enfants aussi! La première
.nnée où j’ai travaillé à la garde

rie, j’étais éducatrice. Par la suite
le suis devenue responsable.
C’est à celle époque que le tirail

a été le plus pénible: les
Les de travail étaient plus

mes que moi, pour la plupart
célibataires et sans enfant, donc
peu au fait de ce que nécessite
une vie familiale. C’est là où il
faut vraiment apprendre à conci
lier obligations familiales et tra
vail. T’as pas le goût de clouer
ton conjoint à la maison mais t’as
pas plus envie de t’y faire clouer.
Comment veux-tu que quelqu’un
s’épanouisse alors que tu ne lui
en laisses pas le temps?

E.L.: Y a-t-il eu des moments
où tu te sentais en contradiction
avec toi-même?

A.D.: Non. Pas en contradic:
tion, mais des moments de frusta
tion, comme je disais tout à
l’heure. Par rapport aux enfants
par exemple! Là aussi il faut s’a
juster, être consciente de ce
qu’ils vivent.

T’est toujours à te dire (<fau
drait que j’fasse ça avec les en
fants et puis tu ne le fais jamais!
Cela soulève toute une réflexion
autour du couple et de la famille.
Il y a un côté possessif là-dedans
et il faut s’en dégager. Il n’y a pas
que la famille dans la vie! Et puis
il faut peut-être observer d’autres
couples, d’autres familles pour
pouvoir mieux regarder la
sienne. Moi en tout cas, ça m’a
confirmé l’idée que j’étais en
train de construire quelque chose
d’important, mais que ce quelque
chose n’occupe pas toute la place
dans ma vie. Investir dans le n
vail ne veut pas dire que la fa
mille n’a pas d’importance.

E.L.: Actuellement ton travail
est différent, ce n’est plus la gar
derie. Eprouves-tu encore des
difficultés à allier les rôles de tra
vailleuse, mère et conjointe?

A.D.: Effectivement, mon tra
vail est différent. Cependant, de-

puis l’époque de la garderie, M.
et moi avons réussi à résoudre
certains problèmes de répartition
de tâches et de responsabilités. Il
y a quand même fallu longtemps
pour y arriver. On a appris à mo
difier nos attentes l’un par rap
port à l’autre, à se garder un peu
de temps pour nous aussi. La si
tuation présente où M. étudie
temps plein et où moi aussi j’allie
études et travail aurait été problé:
matique il y a quelques années si
nous n’avions pas négocié des
ajustements. C’est vraiment une
question de temps! Tous ces amé
nagements ont modifié notre re
lation et par rapport aux enfants
on s’est ajusté. Ils expriment
leurs exigences et tot.s les quatre,
on a développé une dynamique.
Je tiens à respecter le rituel qu’on
a établi ensemble. C’est pas la
quantité qui compte, c’est plutôt
la qualité des moments que tu
passes avec eux qui est impor
tante.

E.L.: Et les ami-e-s?

A.D.: Quand tu as une certaine
stabilité dans ta famille c’est plus
facile d’avoir une stabilité au ni
veau des ami-e-s. Je n’ai pas une
tonne d’ami-e-s mais c’est im
portant d’en avoir quelques-un-e- *

s, des vrai-e-s. C’est l’fun
comme ça parce que ça te permet
de maintenir quelque chose au ni
veau social. Il y a une confiance
mutuelle là-dedans. Il y a des
ami-e-s auxquel-le-s je tiens
beaucoup.

«Ce sont des relations pro
fondes parce que je prends le
temps.»

E.L.: Qu’est-ce que ça veut
dire prendre le temps?

AIX: Tu vois, j’ai une amie
que je vois tous les vendredis
après -midi depuis trois ans. On
fait toutes sortes de choses en
semble. Toute la semaine cha
cune de nous est très occupée
mais il n’y arien au monde pour
nous faire manquer ce que l’on
appelle nos «vendredis artisti
ques’>. Il faut prendre le temps.
On s’est connues à la garderie et
depuis... qu’on ait du trouble ou
quoi que ce soit, le vendredi c’est
pour nous deux. On se voit aussi
à quatre, avec chacune notre
conjoint mais pas le vendredi!
Non, le vendredi c’est ma
journée!

E.L.: Et vos conjoints se re
contrent-ils eux aussi?

A.D.: Ha! Ha! Faudrait ;qu’ils
s’organisent!

mère,
conjointe

: un défi enrichissant

derie.

«Comme parent, tu te sens touA.D.: Absolument pas! Je me jours coupable parce que tu fais
disais que moi j’avais su m’im
pliquer de façon à ce que M. jamais ce que tu voudrais faire
puisse remplir ses fonctions c& ~ »
rectement, alors il devait accep
ter que moi aussi je ressente le
besoin d’acquérir une certaine
confiance en moi à travers un mi
lieu! Mais ce n’est pas venu tout
seul, il nous a fallu quelques dis
cussions et ce que je trouvais
frustrant c’était de ne pas pouvoir
vivre çe que j’avais envie de
vivre. A l’époque ce travail m’in
téressait grandement. J’avais été
engagée entre autre parce quej’é
tais immigrante et que la garderie
en question accueillait plusieurs
enfants de même statut. J’avais le
goût d’en savoir davantage sur
l’intégration d’enfants immi
grants dans une communauté
comme Sherbrooke. J’avais en
vie de vivre et de voir autre chose
que mon p’tit réseau familial.
Mes 2 enfants fréquentaient la
garderie où je travaillais et
comme je passais mes journées
avec des enfants, j ‘arrivais chez
moi peu encline à m’occuper des
2 miens. La famille a donc pris un
peu le bord et il a fallu que je

Helene Boivin
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DOSSIER
Une agence de rencontres...

y ous décidez d’entrer en
contact avec une agence de
rencontres: quelles sont les

choses auxquelles vous devez
vous attendre?

Un climat simple et chaleu
reux, une réception amicale, une
écoute garantie; on vous parlera
de service de rencontres et non
pas d’agence car ceci s’apparente
aux agences d’escortes qui sont
d’un tout autre acabit.

Vous remplirez une fiche d’af
finités (pour les services non-
informatisés). Vous aurez à y tra
cer votre portrait social, physi
que, psychologique, familial et
académique. Vous dresserez aus
si un portrait de la personne re
cherchée. Vous serez aidé par
une personne à l’accueil pour dé
finir qui vous désirez.

Aux dires de la personne ren
contrée à l’agence Inter-Union,
c’est à ce moment qu’il faut beau
coup d’écoute, beaucoup de fi
nesse et de respect de la part de
l’interlocutrice-teur. Ceci nous
amène à parler des personnes tra
vaillant dans ce genre d’agences.
Légalement, il n’y a aucune exi
gence spéciale pour ouvrir une
agence de rencontres. Notre in
terlocutrice, par contre, souhaite
que les gens soient beaucoup plus
professionnels. Les clients qui
font appel à un service de ren
contres se livrent en toute
confiance, il faut du doigté pour
arriver avec ces personnes à déci
der d’un type de partenaire ou
même à leur faire prendre

conscience qu’ils ne sont pas né
cessairement libres affective-
ment.

Caren plus d’être libre sociale
ment, il faut l’être aussi affecti
vement. Lorsque vous aurez, à
l’intérieur d’une entrevue, passé
les critères d’admissibilité et
rempli une fiche d’affinités et dé
boursé le montant requis (200 $ à
250 $ pour une entente de I an
sans limite de rencontres) vous
attendez le téléphone d’une pre
mière présentation.

Si la personne de l’agence
vous a référé quelqu’un qui vous
convient, vous prendrez des en
tentes avec cette dernière pour un
rendez-vous. Il est conseillé par

D ans le fond, il s’agit tout
simplement de parler d’un
p’tit malaise qu’on voit

flotter autour de nos p’tites vies:
ça arrive à tout le monde de pas
savoir quoi dire. Pire, des fois on
cherche mais on sait même pas
quoi; ça c’est encore plus gênant.
C’est dans ce temps-là qu’on fait
des gaffes genre prendre l’avion
quand le métro ferait tout aussi
bien l’affaire. Quand tu t’en
rends compte, j’te dis que t’as
l’air fine.

N’empêche qu’on a de la mi
sère avec ça nous autres, les
membres de la race humaine: on
n’aime pas ça être tout seuls. Pas
trop longtemps en tout cas.
Même qu’il nous arrive de faire
des drôles d’affaires quand on
s’ennuie trop. Prenez moi par
exemple: un moment donné, j’en
avais assez de m’ennuyer, j’me
suis dit: aujourd’hui, y a quel
qu’un qui va me remarquer.

J’ai toujours des bonnes idées
quand j ‘me sens prise au dépour
vu. Or donc, je m’en vais dans un.
endroit public, achalandé de pré
férence, et sans prévenir je m’é
vanouis près du kiosque de lote
ries. Heureusement qu’il y avait
foule ce jour-là; j’aurais pu y res
ter. Personne ne s’est précipité,
mais au moins j’suis pas passée
inaperçue. On m’a examinée un
bon moment, de loin, il va sans
dire, pis il y a quelqu’un qui a
enfin bougé. Il a décidé de
prendre les choses en mains, moi
en l’occurrence, et m’a aidée à
m’asseoir. Oui, oui, il m’a prise
dans ses bras. J ‘en demandais pas
tant mais... je l’ai quand même
laissé faire un p’tit moment, le
temps de faire durer le plaisir,
puis j’me suis ouvert les yeux.

(<Ça va mieux?» qu’il me dit.
«J’me sens pas très bien, mais ça
devrait aller. Ça m’arrive assez
souvent, surtout dans les centres
d’achats.» <(Bon eh ben, bonne
chance». Et il était reparti, sans
même m’avoir demandé mon
nom ou mon numéro de télé
phone, ou les deux. Là j’ai failli
m’évanouir pour vrai. «Arrêtez
donc de m’regarder comme ça,
vous autres!»

Pourquoi ça marche jamais? 11
me semble que j’ai tout essayé:
j’me tiens où il y a du monde, à la
caisse populaire pis au Dunkin,
pis je soigne ma personne. Mais
j’suis quand même toute seule.
Ils m’ont pas servi à grand chose
mes cours de relations humaines.

Mais c’est quand j’me suis
mise à regarder le monde autour
de moi, pisj’en ai vu tomber dans
les centres d’achats pis toujours
ils se relevaient seuls, que j’ai
trouvé l’erreur. Au début, j’étais
même tentée de leur demander
leur numéro de téléphone, ou de
leur donner le mien, mais je
pense que ça aurait été un mau
vais tour à leur jouer. Toujours
est-il que j’me suis rendu compte
que j’avais quelque chose à dire,
moi aussi. Au début, j’disais
n’importe quoi, j’étais pas habi
tuée. Mais p’tit à p’tit j’ai pris
goût à entendre le son de ma
voix, j’ai même découvert qu’il
m’arrivait d’avoir des bonnes
idées. Même quej’trouve quej’ai
une certaine allure. J’ai même
pas besoin qu’on m’le dise, à part
ça, je l’sais. Y a des choses
comme ça qu’on sent. J’ai encore
du chemin à faire, c’est sûr, mais
j’suis sur la bonne voie.

Mais si vous persistez à douter

de l’efficacité de ma théorie, ou
si vous êtes des fanatiques des
endroits publics, permettez-moi
de vous donner un dernier p’tit
conseil: la prochaine fois, mettez
du ketchup pour le sang. Le sen
sationalisme a bien meilleur
goût; la misère humaine aussi.

C’est juste un p’tit malaise

L’autre Carole-Line

Lc.omm ce
ême si de lus lus e gens ivent «I ( ibataires,
divorcés y s, veuves), a société conti de fav r
e counle, la vie familial - De o breux chercheurs

n l’an 600f! %&lapop ah nord~Vnéricdi& &com•
decéliba (avtcou safib enfant Rien ne ~Ut nouwbiit ifreq e
~a situation sera bi n différen au Qu bec, ni même àf ri, e.

L olitude
La co munau ou ainiliale tiite, ‘~ lement de rnè

cules, Je travail sur I shifts» de nuit, la ie dans 1 blocs
appartements», tous ces éléments fan en sorte que la solitude est
deve un des p us graves problèmes de ce siècle.

Qui n’a pas rêvé, un jour ou l’autre, & vivre avec le ou la nàht
idéal(e) (beauté, richesse, tendresse, amour, compréhension). La réa
lité est habituelle ent bien différente.

O~els moyens s’offrent à nous ur rencontrer q lqu’un vec qui on
pourra partager sa vie. On regarde autour de soi; milieu de travail,
ami(e)s, ami(e)sdesami(e)s. Sil’âmesœurnes’est.pas: nco intéle
bouL~J nez, il nous ieste les discothèques et les bars. De nombreuses
personnes m’ont avoué à quel point il était déprimant à la longue de
fréquenter ces milieux...

Passer de longues soirées à attendre, à chercher on ne sait trop quoi
pour finalement s’en retourner un peu croche chez soi, la solitude étant
de jour en jour plus difficile à supporter. Sans compter lesmombreuses
sollicitations et aventures sans lendemain.

Certaines personnes se tournent, pour diverses raisons, vers les cours
de relations humaines, de croissance personnelle, les thérapies, le
sport, pour sortir de l’isolement. D’autres optent pour les agences de
rencontres.

Agences
Ces organismes à but lucratif voient leur nombre augmenter réguliè

rement depuis quelques années.

On en trouve différentes catégories et ce afin de répondre aux besoins
variés d’une clientèle grandissante. Centres de rencontre, agences de
rencontre, agences matrimoniales se partagent le marché de la solitude.
Certaines existent depuis plusieurs années alors que d’autres n’ont
qu’une existence de courte durée. Quelles sont les chances de rencon
trer le ou la partenaire idéal(e) grâce à l’une ou l’autre de ces agences?
Aucune statistique sérieuse n’existe en ce domaine.

Ce que l’on sait, c’est que la clientèle de ces agences est composée en
majorité de femmes. Aucune agence ne peut vous assurer le succès dans
votre démarche.

Pratiques malhonnêtes
Il y a à peine 10 ans, aucune loi ne protégeait les usagers(ères) des

agences contre la malhonnêteté de certaines entreprises. Pour ne citer
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rquoi pas?
l’agence de faire ces rencontres à
l’extérieur des domiciles respec
tifs et surtout sans la présence des
enfants.

Quand les partenaires se sont
rencontrés à quelques reprises (2-
3 fois) on demande de donner une
appréciation des personnes ren
contrées. Cette appréciation sera
notée afin d’assurer un suivi et
servira à la personne responsable
de votre dossier afin qu’elle
puisse vous proposer, le cas
échéant, une rencontre vous
convenant mieux.

Quand on demande pourquoi
les gens font appel à ce genre de
service, on nous répo’nd que c’est
une façon de briser le cercle in-

fernal de la solitude. On y fait
appel aussi pour éliminer le fac
teur hasard des rencontres “de
bars” ou autres. D’après notre in
terlocutrice, les gens veulent
mettre les chances de leur côté
pour rencontrer quelqu’un dans
un but sérieux. On y vient avec
beaucoup de retenue, on s’en ex
cuse même et on repart en se sen
tant soulagé d’avoir laissé à quel
qu’un d’autre le soin de se faire
guider dans notre choix.

Lorsqu’ une rencontre se solde
par une union légalisée, il n’est
pas rare qu’une directrice reçoive
des photos de l’heureux événe
ment...

Si vous décide d’utili les services d’une agence, assurez-vous de
préciser dans lesinomdres détails vos attentes... et «magasinez» avan
de faire un choix déflmtif.

Quand on s adressa un~ agence, n doit vérifier en premier lieu
depuis combien de temps celle-ci existe. Par la suite, ilestimportant de
connaître les services offerts, les coûts de ces services, la clientèle de
l’agence, son fonctionnement et les engagements qu!elle prend avec
vous. Tout cela pour éviter bien des désagréments. fi est aussi important
de lire attentivement le contrat que vous signerez si vous décidez de
collaborer avec celle-ci. fi doit contenir, pour votre protection, tous les
éléments auxquels s’engage l’organisme.

Services offerts
Les services varient d’une agence à l’autre. Certaines ne vous fourni

rom qu’une liste de noms, liste qui n’est pas nécessairement mise àjour.
Dans d’autres cas, on fournira aux hommes un ou des numéros de
téléphone de clientes. Il est arrivé que des femmes subissent du harcèle
ment téléphonique à cause de cette pratique. Ailleurs, les contacts sont
laissés aux femmes. Certaines compagnies offrent un suivi à leur
clientèle pour assurer une plus grande satisfaction - Pour terminer, dans
certains cas des activités sont organisées pour les membres en général
ou pour certaines catégories de membres (ex. les professionnels).

Satisfaction
Malgré toutes ces précautions, vous n’êtes pas encore assuré(e) de

rencontrer l’homme ou la femme de vos rêves. Il est fréquent que des
client(e)s de ces agences soit insatisfait(e)s des services offerts. On en
entend peu parler. Il faut beaucoup de courage à ceux ou celles qui se
sont fait rouler. Porter plainte, dénoncer, c’est avouer publiquement
nos difficultés, notre solitude. Cela demande beaucoup de courage.

Benoît Lemieux

our votre protection
— Vous devez signer un contrat avec l’agence.
— Celui-ci doit contenir les éléments suivants: lieu et date, noms

et adresse du client et du commerçant, durée du contrat, le
montant total à payer pour les services, les modalités de
paiement.

— Les tarifs doivent être les mêmes pour toute la durée du
contrat.

— Aucun paiement ne peut être perçu avant que l’agence n’ait
commencé à exécuter son obligation.

— On ne peut exiger un paiement unique pour les services.
— Le consommateur peut annuler son contrat en tout temps en

utilisant le formulaire remis avec le contrat.
— Au moment de la résiliation, on ne paie que pour les services

rendus.
— Le commerçant peut demander un montant en pénalité. Ce

montant ne peut dépasser 50 $ ou 10% du prix des services
non-rendus (le plus petit des deux).

Pour plus d’information ou pour porter plainte n’hési
tez pas à communiquer avec:

Marie-Franco Hétu

e siitde
que quai ue in. ,, es agence~dispani aient ap avq4~jutiré
plusi u milliers e dol à des clients tes) ans lai W

hie 4~~endrQIts les usagers(èresft aient payer dès jlé le
montîn : ‘3~lew partici atiouiïavqnt 8m d av in~ bé~j~e~er
dwmpin te. rv s certaines~gences, es c nseifle étai tqp

simpiemen, vendeurs payés la ajç~iission. Des pro ess&île
miracle étaient aites~par des compagnies utilisa I o ‘nateur c

yen de’trouver »l’ami e de vos rêves», s miracles se font encore
e

De. nos jours, la loi de la protection des co mmateurs nous protège
contl!scertains abus. D faut tout deanême être vigilants quand on fai
affairetavec ce genre d’entreprise.., pour éviter d’autres lendemains
malheurelA

Être exigeants

e:

u

L’OFFJCE DE PROTECflON DES
CONSOMMATEURS

740 rue GaIt Ouest
Tél: 566-4266

Benoît Lemieux
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O n s’inquiète beaucoup
pour les jeunes. On les
trouve blasés et désinté

ressés face aux questions politi
ques et sociales. On leur avait
pourtant préparé un beau pro
gramme rempli de revendications
et de réformes de toutes sortes
mais les jeunes n’en veulent pas.
Ils ne font plus le poids. En fait,
la seule ligne de conduite adoptée
par l’ensemble des jeunes semble
être l’individualisme.

C’est que cette génération
coincée entre la révolution tran
quille et le virage technologique,
entre Woodstock et Live Aid, et
que l’on surnomme affectueuse
ment la génération oubliée, ne
sait plus où donner de la tête. On
leur promettait 100 000 emplois
tout de suite après la grande mon
tée inflationniste. Par la suite, les
taux d’intérêt ont grimpé radica
lement, et on connaît la suite: ré
cession, chômage, etc. On re
commence à zéro.

Par contre, se fiant aux profits
enregistrés par nos grosses
compagnies, la reprise devrait
être amorcée depuis déjà deux
ans; avez-vous vu quelque

9

ien s r, nos dingeants n ont
pas chômé tout ce temps-là eux...
Se basant sur le principe qui veut
que, “si on ne peut diminuer la
quantité de la main-d’oeuvre dis
ponible, on peut toujours en
augmenter la qualité”, le gouver
nement a créé le bénévolat insti
tutionnalisé. Les stages en entre
prise, travaux communautaires,
jeunes volontaires et rattrapage
scolaire sont nés; la faim justifie
les moyens.

S’amorce alors une campagne
de publicité monstre où l’on voit
ces jeunes tout en couleurs, sou
riant à pleines dents depuis ce
Déclic venu d’en haut. On prend
bien soin de taire les montants
alloués aux participants-tes de
ces programmes présentés à la
population sous le couvert de
cette sacro-sainte formation.
Nous voilà rendus-es des incom
pétents-tes!

Le tableau est sombre: chô
mage, B.S., travail à temps par
tiel, salaire minimum et condi
tions de travail déplorables sont
depuis longtemps le lot des
jeunes, mais rarement on les a
vus s’acharner sur une génération

avec autant d’intensité.
C’est dans ce triste décor que

s’est amorcée l’année internatio
nale de la jeunesse, et c’est dans
ce même contexte qu’elle a pris
fin. Nous avons bien eu droit à un
programme de subvention ré
servé aux 15-30 ans, gracieuseté
du secrétariat à la jeunesse, mais
le budget de ce dernier ne leur
permettait d’accepter que 20%~
des projets présentés. Par la
suite, on nous offrait une série de
symposiums sur les jeunes et
l’emploi où nous avons du l’oc
casion de vérifier l’intérêt de nos
“partenaires socio-économiques”
sur cette question. Leur récepti
vité a confirmé nos craintes. Le
gouvernement avait pour sa part
bien pris soin de ne pas se mêler
aux débats. C’eut été très risqué
en période électorale.

Pendant ce temps, le nouveaul
héros des Don Quichotte ano-~
nymes, Yves Blanchette se tapait
une publicité monstre en organi
sant un super party dans la
“sioche” du Saint-Laurent. Mal
heureusement selon lui, “les
jeunes ne se préoccupent pas le
moins du monde de l’hygiène de
notre égout national”. Cette affir

mation boiteuse a coûté 600 000
dollars au gouvernement. Je
m’arrête ici sur ONET, il serait
indécent de continuer.

À défaut d’un Woodstock,
quelques festivals et salons de
jeunesse sont venus agrémenter
notre été, mais sans grand
succès. La démoralisation démo
bilise.

Finalement, que de distrac
tions en cette année internatio
nale de la jeunesse; on a même
failli oublié que tout va mal. Il
faudra pourtant que les dirigeants
reconnaissent un jour ce droit à
des conditions de vie décentes, et
ce, sans discrimination face à
l’âge, au sexe ou autres. L’année
internationale de la femme nous
avait appris que la bonne
conscience des gouvernements
s’acquiert facilement, celle de la
jeunesse a confirmé cette thèse.

bibliothèques de l’Université de Sherbrooke, l’AFEUS exige la fin de
l’opération de compression budgétaire dans ce service, de même
qu’ellè demande que des mesures concrètes soient prises poùr:
redresser la situation de cét importantJacteur sensé .cpntribuerà Ia~
qualité de l’éducation.

L e mois passé, j’ai failli jeter
ma copie d’ENTRÉE
LIBRE. C’est pas de ma

faute, elle était cachée dans une
pile de brochures publicitaires.
Moi, je reste dans le champ de
tire de la Place Belvédère et du
Provigo un peu plus haut; ce ma
tin-là il y avait 2 supermarchés, 2
magasins à rayons et un vendeur
de pizzas qui m’avaient envoyé
du courrier (sans compter le
feuillet paroissial).

Ça m’énerve pas mal de regar
der des photos de steak, de Bouts
d’Choux, ou d’anti-sudorifique
pendant que je déjeune. Je veux
pas non plus me tenir au courant
des spéciaux, je me connais, si
j ‘économise sur le papier de toi
lette je vais en profiter pour ache
ter des pruneaux. Tout ce qu’ils
veulent, dans le fond, c’est que
j’entre dans leur magasin. Ils sont
sûrs de rentrer dans leur argent,
eux autres, on a déjà payé les

Serge Denis brochures dans le prix de nos cé
réales...

Alarmiste? Ben voyons! Vive
l’année internationale de la paix.

Je vous dis que trier son cour
rier en pensant que c’est nous
autres qui payent pour les spé
ciaux et la publicité qui tourne
autour, ça met pas de bonne hu
meur le matin. En plus que le
papier compte pour 20% de nos
déchets domestiques, que leur
papier est pas récupérable et que
nos forêts sont menacées... Là je
me dis: «Ça va faire!»

On peut toujours limiter les dé
gâts en récupérant tout ce qu’on
peut. Dans lç cas du papier jour
nal, ça va; Eco-Ressources tient
des cabanons de récupération et
la ville le ramasse pendant les
cueillettes spéciales. Pour se dé
barrasser des publicités qui nous
sont adressées personnellement
on peut écrire à L’Association de
publicité postale (130 rue Mer
ton, Toronto, Ont. M4S lA4) et
demander que notre nom soit re
tiré de toutes les listes d’envois.

Aussi, tout ce qui porte l’a
dresse de l’expéditeur peut être

retourné sans frais avec la simple
mention ~Retournez à l’en
voyeur». C’est un bon coup à
faire pour leur montrer ce que ça
fait, le courrier inutile.

Mais, même avec tout ça, il y
aura encore beaucoup trop d’ar
gent, d’efforts et de papier gas
pillés. Il faut en parler à nos mar
chands, nos représentants, répé
ter à tout le monde que le gaspil
lage doit cesser; dire qu’on est
((tanné» d’accumuler des déchets
et de regarder des photos de
rince-bouche en se levant.

Et si la pauvreté
payait... DODDDD000DD0000000000DDD0000JJQcID0000L1QDD

L’AFEUS:
Au coeur de la
vie étudiante

>.

Sauvons les bibliothèques de l’Université de Sherbrooke
L’Association fédérative des étudiantes et des étudiants de l’Université
de Sherbràoke lance un cri d’alarme face à l’état de décrépitude deè
bibliothèques de cet établissement. C’est parce qu’elle se préoccupe
de la qualité de l’éducation dispensée à l’Université de Sherbrooke que
l’AFEUS veut attirer l’attention de la population sur les politiques de
sous-financement qui mettent actuellement en danger les bibliothè
ques.

L’AFEÙS dénonce les coupures que le Service desbibliothèques s’ap
prête à effectuer dans les abonnements de périodiques. En effet, à
moins que l’administration de l’Université ne consente à augmenter de
façon substantiel!e son budget, le Service des bibliothèques coupera,
dès cette année, plus de 300 titres de périodiques.

Compte tenu des coupures drastiques qui ont affecté au fil des ans les

Pour information: 821-7655

D D D D D D Q QQ Q CD QQ DCC QQ D Q D DODO DCC COQ D D D D D DC D COQ DODO D’

Le courrier aux poubelles!

-L”

/

Patrick Nicol
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AU JEU
Question d’autobus?

Un autobus part de Montréal
pour Sherbrooke et une demi-
heure plus tard, un autre autobus
quitte Sherbrooke pour Mon
tréal. Si les deux autobus roulent
exactement à la même vitesse,
lequel des deux est le plus proche
de Montréal au moment où ils se
croisent?

Question d’accident?

M. Bessette et son garçon Gé
rard ont un accident en auto. Le
papa est tué et le fils, presque
mort, est amené à l’hôpital. Bou
leversé le chirurgien dit: «J’aime
rais mieux que quelqu’un d’autre
fasse l’opération, car c’est mon
fils Gérard!»

Pouvez-vous expliquer ça!

Couleuvre en promenade

Une couleuvre prend une
heure et demie pour faire le tour
de son territoirte en rampant.
Quand elle fait le même tour dans
l’autre sens, elle ne prend que 90
minutes.

Comment expliquer la diffé
rence?

Pour apprenti avocat:

Deux femmes sont en cour
pour meurtre. On en déclare une
innocente. Le juge dit cependant
à la coupable: «J’ai jamais vu ça!
Bien que votre culpabilité ait été
établie sans aucun doute pos
sible, la loi m’oblige à vous li
bérer. »

Comment est-ce possible?

VERTICALEMENT

I- Se dit d’un prêt — Note
2- Se passe dans le nez Tom

ba sur les nerfs de
3- Hautains — Noir et blanc
4- Çongé pour magasiner —

Enuméra les lettres
5- Riv. d’Europe centrale —

Etonnas
6- Origine — Article
7- Exprimée — Essayer
8- Il est d’or — Tout ce qui

brille ne l’est pas
9- Sûrement — Jeu de blocs

10- Terminaison — Autrefois
répandu, il vit en réserve

11- Qui tintent — Parti de Du
plessis

12- Adv. de lieu — Jeune étoile
féminine

HORIZONTALEMENT

1- Tous d’accord — Dans une
rose

2- Pièce — Très petite mesure
3- Outil du quotidien
4- On aime que le train y reste

— Aurons le culot,de
5- Cernée d’èau — Eliminent

— Prép. anglaise
6- Note — Entoura
7- Bien vus — Tour
8- Arme blanche — Joli devant

une voyelle
9- Paya la note — Affrété

10- Alla sans but—Presque trop
11- Essentielle à la vie — Pen

chant
12- Amas — Fait des reproches
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Pour l’amour de la poutine.

Q ui ne connaît pas la pou
tine? Ce plat est en train
de révolutionner toute la

«junk food» livrable du Québec.

Presque tous les «snack bars»,
pizzerias et autres générateurs de
«junk-food», apprêtent leur
propre poutine. En fait, seuls
quelques géants du «fast-food»
peuvent se permettre l’absence
de ce mets à leur menu sans en
subit une baisse de clientèle. Et,
sûrement bientôt, ces derniers
n’auront pas Je choix, ils devront
suivie. Nous verrons alors appa
raitre avec joie les «McPouts».

Mais il ne faut pas se leurrer,
ce n’est pas partout que l’on peut
commander une grosse poutine
en ayant l’assurance d’une satis
faction complète. Il est en effet
très difficile de se procurer une
poutine parfaite. Quelquefois,
les poutines sont apprêtées d’une
manière telle qu’après la
consommation, on a l’impression
d’avoir bouffé une chaudière de
«coni starch».

C’est pour éliminer les indési
rables que Pro-Pout existe. PP est

constitué de gens ayant juré sur
leur «blender» de promouvoir
une poutine saine, équilibrée et
délectable. Les membres de P.P.
ont comme quête la recherche &
l’équilibre absolu entre le fro
mage en grains, la sauce dite
«gravy» et les «patates frites».
Nos chercheurs ont mis au point
un système de cotation aidant à
distinguer les bonnes des mau
vaises combinaisons. Ce système
nous permettra d’identifier les
endroits où l’on fait de la vraie
bonne poutine.

Mais, pour des raisons tant
gastriques qu’économiques, il est
impossible pour nos chercheurs
de parcourir tous les restaurants
où l’on retrouve de la poutine. Et
c’est sur ce point que vous pou
vez nous aider. Comment? Il
vous suffit de remplir, à l’aide du
système P.P., le coupon ci-joint.
Cela ne vous engage en rien; tout
se fait dans l’anonymat le plus
complet.

Voici donc le système en ques
tion: pour chaque composante de
la poutine, vous donnez une cote
quantitative de I à 20, et ce, dans
l’ordre établi comme suit: fro

mage, sauce et frite. Il s’agit d’un
chiffre nous indiquant si l’un ou
l’autre de ces ingrédients s’har
monise bien avec les autres
composantes de la poutine. (Il est
à noter qu’une poutine exem
plaire aune quantité de frites plus
importante que de fromage ou de
sauce).

Par exemple, la poutine parfai
tement équilibrée serait une 20-
20-20. Par contre, une poutine
contenant trop peu de fromage
serazt cotée 10-20-20. Celle
ayant trop de sauce et peu de fro
mage serait une 5-20-10. Une
cote qualitative de «a» à «d» est
aussi appliquée («a» étant la
meilieure et «d» n’étant carré
ment pas mangeable). La poutine
idéale serait une 20a-20a-20a.

Vous voilà maintenant instruit
sur notre nouveau système de co
tation de la poutine. Pro-Pout
vous propose que lors de votre
procnaine dégustation de pou
tine, vous nous fassiez parvenir
le coupon ci-joint dûment rempli.
Ces renseignements seront
compilés par nos services et un
rapport sera publié dans les pages
d’Entrée Libre. De plus, grâce à

ce sondage, l’établIssement ap
prêtant la meilleure poutine se
verra remettre le diplôme de la
«Gravy d’or» attestant les mé
rites de son produit.

Nous vous invitons donc à
vous repaître allègrement de
notre «fast-food» national tout en

aidant notre association à pour
suivre ses recherches.

Alors, d’ici notre prochaine
parution, bon appétit.

ALsA
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Luc Lapointe
pour Pro-Pout

COUPO PRO-POUT

om de l’établissement de pro
venance de la poutine: _________________________________

Description de 1a pouline selon
le système P.P.:__________________________________
Sensation éprouvée suIte à la

• dniOmmation ___________________________________
I I
I I

Commentaire: ___________________________________
• I
$ I

I I

Adresser à:
• PRO-POUT

a/s Entrée Libre
______________________________ 187 rue Laurier

Sflerbrooke, Québec
• J1H4Z4
I I
I I
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Les gais: Connaître au lieu de juger
Stephan: — «Moi, je suis

gai». — Josée: — «Cé-tu une
maladie ça?>’ — Stéphan:
— «Cé-tu une maladie ça, l’hété
rosexualité?» — Josée: —

euh. ché pas quoi répondre!» —

Les noms ont été changés, mais
la scène a bien eu lieu. Josée a
exprimé un de~; nombreux pré
jugés qui existent à l’égard des
gais. En parlant avec Stephan,
Josée a commeaçé à le connaître,
à le considérer comme un être
humain, au lieu d’en faire une
bizarre-de-bibine-de-zoo qu’on
sait pas par quel bord prendre.
Josée va sans doute, à l’avenir,
réfléchir avar t de juger-à
l’avance-sans-connaitre, c’est-à-
dire avant de pr’~-juger.

«On n’est pas des malades, cé
l’système quié malade» scan
daient les gais dans la me dans les
années 1970 au Québec.

Il y a encore beaucoup de pré
jugés contre les gais. Examinons-
en quelques-uns.

— «Vous êtes tous des cou
railleux, vous pensez juste au
sexe.» — Les lecteurs et lectrices
seront sans doute étonnés d’ap
prendre que la grande majorité
d’entre nous sont en couples aus
si stables et souvent plus stables
que les couples hétéros, car nous
avons dû nous battre comme des
fous pour en arriver là (l’accepta
tion, le sortir, la confrontation
avec les parents, le face-à-face
avec la société, etc.). Quant aux
célibataires, certains (comme les
hétéros) cherchent l’âme soeur,
d’autres assument leur solitude et
dévetoppent de belles amitiés.

— «Quand vous vous affi
chez, vous faites du recrute
ment.>’ — «Un poteau dans la me
fait-il du recrutement?» répon
dait mon ami Michel à un
confrère de travail. Pourquoi le
simple fait d’être, d’exister, im
pliquerait-il de faire du recrute
ment? On est ce qu’on est, c’est
tout. Par exemple. pourquoi nous
prêle-t-on des intentions agres
sives s’il nous arrive de s’échan
ger de l’affection en public?
Quand les hétéros s’embrassent
sur la rue, on les laisse faire.
Nous, on ne veut agresser per
sonne, on ne le fait pas exprès on
n’est pas plus «vicieux» que la
moyenne des hétéros. On est tout
simplement gai.

Heureusement, la population
en général est plus sensibilisée
maintenaiit qu’au temps du ré
gime de Duplessis qui a détruit la

vie de beaucoup de gais. Les an
nées 70 ont fait progresser énor
mément la perception que les
gens ont de nous. — <dl y en a un
par famille», me disait récem
ment Bhernardth, le secrétaire de
l’Association pour l’épanouisse
ment de la communauté gaie de
l’Estrie (A.C.G.E.). Les gens
ont appris à mieux connaître et à
moins pré-juger.

— «Des gais, ça fait pas des
enfants forts.» — Ce qui va sûre
ment en surprendre plusieurs:
beaucoup de gais ont des enfants
et ceux-ci n’ont pas plus de pro
blèmes de comportement que les
autres enfants. Une étude ré
cente, réalisée en France, nous
apprend que les enfants élevés
dans une famille monoparentale
et gardés par leur mère, réussis
sent aussi bien leur vie et n’ont
pas de problèmes affectifs.
Somme toute, gais ou hétéros,
c’est la même chose pour les en
fants qui ont fondamentalement
besoin d’amour et d’affection.

— «Oui, mais les agressions
sexuelle&» — Deux études me
nées par l’Association gaie de
Sherbrooke (ACGE), à partir de
compilations de médias estriens,
donnent les résultats suivants.
Une première étude (menée sur
une période de 6 semaines en
1984) nous apprend qu’il y a eu 2
actes d’agressions sexuelles
commis par des homosexuels et
reconnues par le tribunal, agres
sions suivies de 5 accusations
portées par le tribunal et accom’
pagnées de condamnations. No
tons qu’un acte d’agression peut
conduire à plus d’une accusation.
Pour la même période, il y a eu 7
actes d’agressions sexuelles
portés par les hétérosexuels, en-
tramant 70 accusations et
condamnations. La 2e étude
(conduite en 1985) va dans le
même sens, bien que réalisée sur
une plus longue période de temps
(soit 14 mois). Il y a eu 9 actes
d’agressions sexuelles commis
par des homosexuels et 13 accu
sations portées, entrainant des
condamnations; alors qu’il y aeu
35 actes d’agressions sexuelles
portés par des hétérosexuels, sui
vies de 65 accusations et
condamnations.

Bien que la population accepte
et comprend beaucoup mieux les
gais, les gouvernements, eux,
sont, comme d’habitude, en ar
rière de la population. Alors que
le ministère de l’Education
oblige qu’on mette, dans les ma-

nuels scolaires, un enfant blanc
qui joue avec un enfant noir/
jaune, oblige de mettre une
femme camionneur par exemple,
et que rien ne sort sans son appro
bation. on ne fait rien pour édu
quer la population face à l’accep
tation de la différence sexuelle.
Sans doute que le gouvernement
du Québec a tendance à céder aux
groupes de pressions minoritaires
comme le Ralliement provincial
des parents qui ne veut pas du
tout d’éducation sexuelle dans les
écoles.

— «Les préjugés existent en
core, bien sûr. Mais ils tombent
bien vite quand on se donne la
peine de connaître les gais qui
sont, après tout, des gens ordi
naires avec une sexualité diffé
rente», me disait un des membres
fondateurs de l’ACGE.

Malheureusement, un nou

L es chômeurs et chômeuses
font partie de la population
la plus touchée par la réces

sion économique. Avec une pres
tation moyenne de 167,00 $ par
semaine, ils se situent sous le
seuil de pauvreté lorsqu’il est cé
libataire et à plus de 58% sous ce
seuil pour une famille de deux
snfants.

Depuis quelques années, les
modifications apportées au ré
gime d’assurance-chômage ont
contribuées à le rendre de plus en
plus difficilement accessible aux
travailleurs-euses qui perdent
leur emploi. Il serait trop long
d’énumérer ici toutes les modifi
cations mais on peut dire que le
résultat final a été qu’une partie
de plus en plus grande des travail
leurs-euses ne bénéficient plus
des prestations.

Cependant, depuis novembre
1984. le gouvernement fédéral a
clairement manifesté à plusieurs
reprises son intention de couper
encore davantage dans le pro
gramme destiné aux travailleurs
euses sans emploi. Bien que par
tenaire minoritaire dans le finan
cement, le gouvernement fédéral
ne paie que 25% des coûts de
l’assurance-chômage, on assiste
depuis à une série de mesures
gouvernementales â l’encontre
des intérêts des chômeurs-euses:

- embauche de 700 nouveaux en
quêteurs pour vérifier les décla
rations des prestataires.

- coupures d’avril 1985 en ce qui
a trait aux paies de vacances,
aux primes de séparation et aux
préavis de licenciement qui de
viennent déductibles des chè
ques de chômage.

- annonce, en janvier 1986, que
les revenus d’une pension de
pré-retraite seront soustraits des
chèques de chômage.
Avec l’instauration de la loi de

l’assurance-chômage de 1971, le

veau préjugé a fait récemment
son apparition. — «Les gais ont
tous le sida.» — Nous verrons,
éventuellement dans un autre ar
ticle, qu’il s’agit encore d’un
gros préjugé, véhiculé pour <em

gouvernement reconnaissait
pourtant que le-la chômeur-euse
n’est pas responsable de son
manque de travail. L’un des ef
fets de la nouvelle loi fut que la
presque totalité des salaires des
travailleurs devenaient assu
rables. Pourtant, aujourd’hui une
partie influente de l’opinion pu
blique est d’avis contraire: c’est
le-la chômeur-euse qui crée le
manque d’emploi (et ce même si
le-la chômeur-euse est obligé-e
d’accepter un emploi conve
nable, correct ou pas, et de se
présenter aux entrevues faites par
les fonctionnaires du bureau de
l’assurance-chômage. On sait
que les enquêteurs de l’A-C véri
fient si le-la chômeur-euse se
cherche un emploi, sinon il est
considéré comme un fraudeur et
il perd immédiatement ses presta
tions). Les pressions sur le-la
chômeur-euse s’accentuent avec
chaque nouvelle modification de
la loi d’assurance-chômage. Si
le-la chômeur-euse n’est pas res
ponsable de sa situation, pour
quoi alors vérifier son emploi du
temps? Quel crime a-t-il
commis??

Pourtant, de l’aveu du ministre
des Finances Michael Wilson, la
grande majorité des canadien-nes
veulent trouver du travail.., et de
quelle façon veut-il les aider? Par
une imposition de coupures qui
pousse le-la chômeur-euse à re
tourner au travail! D’ailleurs
l’une des question que le ministre
se pose pour aider les chômeurs
euses est: l’assurance-chômage
donne-t-il trop d’argent aux chô
meurs-euses et pendant trop
longtemps?... Mais le-la chô
meur-se qui reçoit la prestation
maximum, n’est-il pas en des
sous, et très largement, du salaire
moyen d’une semaine de travail?

Gérard Poflender

Si on ajoute aux déclarations
du ministre Wilson les recom
mandations de la commission
MacDonald’ (réduction de 60% à
50% du taux des prestations,
augmentation de 25% du nombre
de semaines de travail nécessaire
pour avoir droit au chômage, ré
duclion de la durée de la période
des prestations, élimination des
prestations prolongées pour les
régions pauvres) on peut présu
mer que les recommandations de
la commission d’enquête sur l’as
surance-chômage (commission
«Forget>~) qui iront dans le même
sens, comprennent encore plus
de coupures.

On ne doit pas couper dans
l’assurance-chômage puisque
c’est un programme destiné aux
travailleurs-cuses les plus dure
ment frappés par la crise. On doit
plutôt axer les efforts vers la créa
tion d’emploi. Le chômage n’est
pas dû aux chômeurs euses mais
bien au manque chronique d’em
ploi.

Si c’est avec des coupures dans
l’assurance-chômage qu’on s’at
taque aux problèmes des sans-
emploi, et si, pour diminuer les
coûts de l’assurance-chômage on
augmente ceux de l’aide sociale,
on ne fait que déplacer des gens
d’un régime à l’autre; c’est du
camouflage! La commission
d’enquête sur la refonte de l’assu
rance-chômage, n’aura vraiment
rempli son mandat que si elle
réussit à convaincre le gouverne
ment de l’qrgence d’une amélio
ration importante du régime
d’A.C. pour l’adapter aux réa
lités de cette période de crise éco
nomique et de profonds boule
versements du marché du travail.

Bernard Couture et
Alain Souc

pour le MCC
1 Commission MacDonaid: commission royale

d’enquôte sur lunion économique et les
perspectives de développement du Canada.

pêcher» la différence sexuelle
d’exister.

Les coupures dans
l’assurance-chômage
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INTERNATIONAL_________
Bhopal: un crime presque «normal»...

L e 3 décembre 1984, à Bho
pal en Inde, une fuite de
gaz toxique (isocyanate de

méthyle), en provenance d’une
usine de pesticides appartenant à
l’Union Carbide, entraînait la
mon de plus de 2 500 personnes.
Des milliers d’autres individus,
qui se trouvaient sur le passage
du nuage meurtrier, demeurent
encore aujourd’hui des handi
capés respiratoires ou visuels,
avec de bien minces espoirs de
recouvrer leur capacité physique.
Quant aux nouveaux-nés et aux
enfants, l’ampleur des dom
mages ne sera sans doute véri
fiable que dans plusieurs années.

Près de quinze mois plus tard,
l’Union Carbide, manifestement
responsable de cette catastrophe
sans précédent, tente encore de
trouver des alibis au lieu de
contribuer à apaiser la souffrance
des victimes. S’obstinant à invo
quer le sabotage, les dirigeants de
la firme américaine n’ont pas en
core accepté de reviser à la
hausse l’offre d’indemnisation
initiale de 230 millions de dollars
américains refusée par le gouver
nement indien. Donc, exception
faite d’une somme de 5 millions
de dollars distribuée par la Croix-
Rouge, aucun dédommagement
n’a jusqu’à maintenant été versé
aux victimes. De plus, les infor
mations concernant la nature
exacte des substances mortelles
qui ont causé la tragédie n’ont
toujours pas été publiées par la
compagnie.

S’il semble qu’elle croie avoir
une réputation à sauvegarder ce
n’est sûrement pas en continuant
à piétiner la dignité de ses propres
victimes à la face du monde, que
l’Union Carbide fera oublier les
atrocités qu’elle a commises.
D’autant plus que la preuve de
son entière responsablité dans
l’accident apparaît indiscutable.

En effet, selon les rapports
d’enquête du gouvernement in
dien, la tragédie de Bhopal ne se
serait pas produite si les normes
de sécurité d’entreposage du gaz
toxique avaient été respectées.
Système d’alarme défectueux,
valves fuyantes, corrosion des
tuyaux, stockage d’isocyanate de
méthyle en quantité démesurée
et.. .l’usine fonctionnait «à fond
de train», comme si de rien n’é
tait. Par surcroît, un peu avant le
désastre, la compagnie mettait à
pied près de 300 travailleurs: ren
tabilité oblige.

Comment peut-on prendre au
sérieux les dirigeants de la multi
nationale lorsqu’ils continuent
d’affirmer que tout semblait
fonctionner normalement avant
l’accident? D’ailleurs, àce qu’ils
prétendent, tout fonctionnait
«normalement» aussi à Institute
en Virginie, où neuf mois après
Bhopal, et à cause du même type
de négligences, la fuite d’un gaz
toxique provenant d’une autre de

C es temps-ci, les journaux,
la radio et la TV nous
parlent de l’Amérique

Centrale à peu près tous dans les
mêmes termes, à savoir: le Nica
ragua est gouverné par des
communistes totalitaires, alors
que le Salvador et le Guatémala
ont des gouvernements «mo
dérés», démocratiquement élus.
Cependant, de nombreuses voix
donnent une version tout à fait
différente: c’est au Guatémala et
au Salvador que la population est
réprimée, alors que le gouverne
ment du Nicaragua fait de
louables efforts pour assurer le
bien-être des grandes majorités.
Qu dit vrai?

La règle d’or pour juger de la
validité d’une information, c’est
de chercher QUI vous la transmet
et POURQUOI il choisit de vous
transmettre cette information.

Dans le cas des nouvelles in
ternationales, elles proviennent
presque toujours de l’une des
quatre grandes entreprises d’in
formation internationales
(agences de presse) qui fournis
sent quotidiennement un certain
nombre de nouvelles des quatre
coins du monde aux médias
abonnés. Vous pouvez vérifier
cela dans n’importe lequel des
quotidiens du Québec: presque
toutes les nouvelles de l’extérieur
commencent par les lettres AP
(Associated Press) ou UPI (Uni
ted Press International) ou AFP
(Agence France-Presse) ou en-

inquiétante.

À l’heure actuelle, les auto
rités indiennes maintiennent une

core Reuter (agence britannique);
parfois, un média assez riche en
voie son propre correspondant
sur place quand il y a une situa
tion «chaude» dans une région du
monde.

Maintenant, QUI sont ceux qui
nous disent que c’est le Nicara
gua qui est le méchant en Améri
que Centrale? Les quatre agences
en question, Reagan, Radio-
Canada (vous avez vu ses repor
tages sur le Nicaragua au Télé-
journal dans la semaine du 16 au
22 février?), les éditorialistes de
La Presse et de La Tribune (jour
naux de Power Corporation),
pour ne nommer que ceux-là.
Vous voyez qu’il s’agit de «gros
canons».

Et QUI donne la version
contraire, à savoir que le véri
table méchant en Amérique Cen
trale, c’est le gouvernement Rea
gan? I,a Conférence des évêques
des Etats-Unis et celle du
Canada, les gens de chez nous
qui sont allés en Amérique Cen
trale: coopérants, missionnaires
(à quelques exceptions près), tra
vailleurs bénévoles dans les bri
gades au Nicaragua (des cultiva
teurs de l’Alberta, des électri
ciens de Toronto, des groupes de
Thetford, de Saint-Jérôme et de
l’ensemble du Québec). Mais
voilà: personne parmi ces gens-là
n’est millionnaire: c’est pourquoi
leur version n’est pas entendue,
sauf dans les «chuchotements’>
des petites revues, des petits bul

attitude très docile à l’égard de
l’Union Carbide. Avant tout
préoccupées à ménager les capi
taux de cet important investisseur
(14 usines à travers le pays), elles
n’ont encore permis aucune pour
suite contre la compagnie en
Inde. De toutes pans, le gouver
nement est accusé de ne pas
prendre ses responsabilités face à
un crime pourtant commis sur
son territoire. Mais ces protesta
tions ne semblent en rien l’in
fluencer. En lui offrant ainsi un
règlement à l’amiable, les diii
geants indiens ne défendent-ils
pas la main bienfaisante qui les
nourrit?

Ce n’est en fait qu’aux États-
Unis, où 90 poursuites ont été
intentées contre son siège social,
que la multinationale aura à ré
pondre de sa négligence. Mais
encore là, avec les inestimables
moyens financiers dont elle dis
pose pour retarder les procé
dures, le règlement de ces causes
risque de ne pas être connu de
sitôt.

Pendant ce temps, aux portes
des hôpitaux de Bhopal, d’in-

letins, des petits médias commu
nautaires.

Je laisse à la lectrice le soin de
trouver elle-même la réponse à la
deuxième question: POURQUOI
chaque groupe nous donne-t-il la
version qu’il donne? Quels sont
les intérêts que chaque groupe
peut bien défendre au Nicaragua,
au Salvador et au Honduras? Je
crois que la réflexion que je vous
suggère de faire vous amènera à
conclure que ce n’est pas néces
sairement parce qu’on parle fort
qu’on dit la vérité. Malheureuse
ment, la plupart d’entre nous
n’entendons que ceux qui parlent
fort et par conséquent, nous igno
rons qu’il existe une «autre vé

nombrables victimes font la file
quotidiennement. Elles récla
ment de l’Union Carbide, de l’ar
gent, des médicaments, des em
plois et un relogement qui, dan:
bien des cas, tardent à venir. La
trop grande tolérance de ces gens
cède visiblement la place à la
frustation et à la colère.

Le 3 décembre 1985, la popu
lation de Bhopal célébrait, par
une grève générale, le premier
anniversaire de la tragédie. Dans
tous les coins de la ville, les gens
criaient «mort à Carbide, mort à
Anderson». Près de l’usine en
core fermée, 2 500 effigies de
Warren Anderson, principal diri
geant de la firme américaine
étaient brûlées...

Louis Biron

rité». Au Nicaragua, dont la
droite dénonce la censure de la
presse, il y a trois quotidiens avec
des versions différentes de la réa
lité: c’est plus que nous n’en
avons ici.

leurs usines empoisonnait 135
personnes. C’est à croire que le
souci du profita rendu la «norma
lité» de ces gens pour le moins

L’information internationale:
Qui dit vrai?

Cannen Riendeau

La premitre a condamné laide militaire des
E~als Unis aux conuc-iévolunonnaires nica
taguayens. la deuxiéme a demandé au gou
vernement canadien daugmenter son aide
au Nicacagua et de ne pas renouveler celle au
Salvador «sans avoir au préalable esaminé
.sitcnhivensent la situation desdmiis humains
dans cc pays».
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COMMENT FAIRE________

Le bonheur des plantes.
D ans l’environnement des

végétaux, on retrouve 4
éléments vitaux: la lu

mière, la température, le sol et
l’eau. Dans le numéro précédent
nous avons parlé de la lumière et
de la température. Maintenant
nous traiterons des deux autres
éléments: le sol et l’eau.

Le sol
En plus de servir de support à

la plante, le sol est le «garde-
manger» des éléments nutritifs. Il
doit permettre aux racines de se
développer sans difficulté et être
suffisamment aéré pour per
mettre la circulation de l’air et de
l’eau autour de celles-ci. Le sol
boira l’eau d’arrosage de façon
uniforme, tout en permettant à
l’excès d’eau de s’évaporerou de
s’égoutter.

La structure aérée du sol est
d’une importance vitale. Les
trous ou espaces entre les parti
cules du sol doivent occuper 25%
du volume total d’un mélange à
rempoter. De cette façon, l’eau
d’arrosage n’aura aucune diffi
culté à atteindre les racines et le
drainage sera suffisant.

Un sol mal aéré est très nocif.
Le manque d’air rend les élé
ments nutritifs inutilisables par la
plante. De plus les racines seront
asphyxiées. Le manque d’aéra

tion empêche le drainage. L’eau
séjourne trop longtemps dans le
sol et fait pourrir les racines.

Il est très fâcheux de constater
que la plupart des mélanges de
sol dit «tout usage» ou «à rempo
ter» que l’on peut se procurer sur
le marché sont souvent trop
compacts; soit parce que leurs
particules sont trop fines (pres
que poussière) ou que le mélange
est trop lourd (dû à un manque de
matière organique).

On doit donc «améliorer» la
texture de ces mélanges à rempo
ter. Il y a plusieurs recettes va
lables. Je vous en suggère une qui
a fait ses preuves: 2 pans de ter
reau à rempoter, ajouter I pan de
mousse de tourbe et 1½ part de
perlite. Ceci constitue un mé
lange de base général. Si on l’uti
lise pour une plante aimant l’hu
midité (ex: fougère) on ajoutera
¼ à ½ part de mousse de tourbe.
Par contre pour les plantes
grasses (ex: crassula) et les cac
tus, il faudra faire le mélange de
base avec moins de mousse de
tourbe (¼ à ~/2 part en moins).

Lorsque vous achetez de la
mousse de tourbe ou de la perlite,
vérifiez si la texture n’est pas trop
fine (poudreuse). Expérimentez à
partir de ce mélange et ne crai
gnez rien, vous ne pouvez faire
pire que ce qu’on trouve généra-

lement sur le marché.

Le meilleur temps pour rempo
ter c’est le printemps. On rem
pote les plantes dont le sol est dur
et compact, celles dont on peut
apercevoir les racines sortant de
terre.

L’eau
L’eau est le prinçipal consti

tuant des végétaux. A l’intérieur
du corps de la plante, l’eau cir
cule par une série de tensions et
de pressions qui assurent le trans
pondes éléments nutritifs et l’éli
mination des déchets.

L’arrosage est un point délicat
dans la culture des plantes, il y a
certaines règles à suivre.
A) la qualité de l’eau: on la fera
reposer 12 heures ou plus à la
température de la pièce. Ce repos
permet au chlore de s’évaporer et
évite les chocs de température à
l’arrosage.
B) la quantité d’eau: ne pas sa
turer le sol d’eau, mais l’humidi
fier.
C) la fréquence des arrosages:
on devrait arroser souvent par pe
tites quantités, au lieu de noyer
les plantes une fois de temps en
temps. On diminue les arrosages
durant la période de repos végéta
tif (de octobre à février). Bien
entendu, le besoin d’eau varie
avec la température ambiante, la

TABLEAU I

qualité du sol et selon la variété
de plante.

Je vous laisse là-dessus, en
vous suggérant de recommencer
à fertiliser vos plantes pour les

récompenser du long hiver
qu’elles ont traversé avec vous!

CAUSES SYMPTÔMES
arrosage excessif feuilles qui s’enroulent, tombent, —

bouts et bords des feuilles qui
brunissent. — feuilles ou partie de
feuille noire et molle, — écailles
liégeuses sous la feuille. — feuilles et
tiges molles, — racines pourries.

manque d’eau feuilles cassantes et brunies, chutes
des feuilles et des boutons floraux, —

feuillàge pâle, — floraison très courte,
— manque de vigueur.

mauvais sol chute des vieilles feuilles, feuilles
épaisses, rabougries, manque de
vigueur, racines abîmées, sol
innondé. — sol sec et dur, — croûte
blanche autour du pot. à Ja surface du
sol.

Les symptômes sont quelquefois les mêmes pour des causes
différentes, à vous d’en juger.

rSIDELINE d’ALPHA et

Loulse bpolnte
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Service de Soins à Domicile Enr.

Service privé en soins~ de santé et d’assiitance

Nicole Couture,
Directrice Tél: 563-8685

CENTRE DE MASSO THÉRAPIE

c7dflane r2atenauàc
MASSOTHCRRPEUTE

Diplômée en techniques de massages professionnels
(suédois, chinois)

1 77A. rue Queen Sur rendez vous
Lennoxvîlle. Qué. J1M 11(1 (819) 5628855

Pour rejoindre les gens du quartier:

La publicité informative

d’ ~j~g~jBR~

187 rue Laurier, local 310
Sherbrooke J1H 4Z4

821-2270
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MINE D’ART

Saviez-vous que...

On vise l’impro à
Sherbrooke!

Le Théâtre du Double Signe présente:

Siskalao

E h oui, peut-être avez-vous
déjà vu jouer la nouvelle
ligue d’improvisation «IM

PROvise». Ce serait bien nor
mal, puisque les spectacles sont
commencés depuis le 2 mars
1986 au «MAGOG» rue Duf
ferin.

C’est un groupe de jeunes
comédien-ne-s Sherbrookois,
supervisé-e-s par Claude St
Onge et Veruska Menard, tous
deux reconnus en région pour
leur travail dans le milieu théâ
tral, qui ont réussi à monter ce
projet, d’ailleurs en marche de
puis novembre 1985. Vous pou
vez imaginer l’énergie que ce
groupe a dépensée pour présenter
ces spectacles d’improvisation
non compétitive.

Ils sont quinze (15) comédien
ne-s, dont huit (8) sont improvi
satei’rs-trices, deux (2) entraî
neurç-euses et cinq (5) personnes
â l’animation. Ces soirées d’im
pro sont présentées, comme vous
le savez peut-être, les dimanches
soir jusqu’au 20 avril dès 8h00
p.m. Comme la première partie
avait lieu le 2 mars, il vous reste

encore la possibilité d’assister à
six (6) spectacles où vous aurez la
chance de rigoler, pleurer, et
peut-être même participer, puis
que à chaque partie un specta
teur-trice sera introduit en
deuxième période pour improvi
ser avec l’une des deux équipes.

On peut voir IMPROVise un
peu comme un film noir et blanc.
Comme le dit si bien Claude St
Onge, avec le temps et beaucoup
de travail l’impro se raffinera; le
film noir et blanc lui, n’est-il pas
passé à la couleur un peu de la
même façon?

Comme lMPRO~ise en est à
ses débuts ses membres ont choi
si comme couleurs pour repré
senter les équipes le noir, le
blanc, et le gris. Bonne mise au
jeu.

lsuise Godbout

Une excursion théâtrale dans le fantastique... Remarquable interprétation des comé
dIens, malgré un débit trop lent. Cette première pièce de la nouvelle troupe débutait le 6
mars dernier au Théâtre le Pigeonnier de la rue Weillngton, et se poursuit jusqu’au 23
mars.

e,
de

Le Théâtre du Double Signe
est une troupe de création
et de recherche qui veut

oeuvrer à une dramaturgie qui soit
à l’image des considérations
contemporaines de notre société.

L a bande dessinée est vrai
ment un phénomène du
XX siècle. Par ses ori

gines, la B.D. est d’inspiration
populaire, reflet des préoccupa

Josée Ibeau tions d’une époque.

À travers le monde, plus de
250 millions de personnes lisent
quotidiennement la bande dessi
née de Charlie Brown publiée
dans près de 2,000 journaux. Les
aventures de Tintin sont traduites
dans 28 langues et distribuées
dans 32 pays. En 1980, l’album
«Lagaffe mérite des baffes’> de
Franquin a été tiré à 700,000
exemplaires dont 60,000 ont été
vendus au Québec seulement.
AuxE.-U.,lemarchédelaB.D.
avait rapporté plus de 100 mil
lions de dollars, en profit seule
ment.

assument la direction artistique et
parce que les orientations de tra
vail sont doubles. Tous deux
comédien-ne-s et auteur-e-s dra
matiques, leurs recherches por
tent principalement sur le déve
loppement de nouveaux rapports
entre le jeu et l’écriture. Un as
pect important est aussi exploré,

Comment expliquer cet en
gouement pour la bande dessi
née? Même si on dit que ce genre
est réservé aux enfants, de nom
breux adultes lisent, peut-être en
cachette, de la B. D. eux aussi. La
B.D. se relit facilement aussi; on
consacrera 3 à 4 heures pour lire
un roman qu’on ne relira sans
doute jamais, mais on lira et reli
ra facilement une bande dessi
née, ce qui ne nous prendra
qu’une demi-heure.

Est-ce un genre facile? je ne le
crois pas, mais tout se trouve
dans la B.D.: l’image et le texte.
Cette lecture n’est pas toujours
facile. Si les enfants compren
nent immédiatement l’image. il
n’en est pas de même pour les
adultes.

celui des univers masculin et fé
minin. A l’aide de ces deux re
cherches combinées, ils tentent
d’ausculter les espaces intérieurs
et les polarités de l’être humain
actuel.

Réjean Beaudoin

Ce sont ces mêmes adultes,
surtout ceux de l’élite intellec
tuelle, qui méprisent la B.D. En
fait, ils ont peut-être peur qu’on
vulgarise leur savoir, leurs théo
ries, maintenant que l’écrit est à
la portée de tout le monde, grâce
au support de l’image.

Quoi que nous fassions, la ci
vilisationde l’imprimé recule. La
télévision, le cinéma et la bande
dessinée sont là pour rester et
pour nous faire évoluer.

Ce qu’il faudrait c’est que,
comme adulte, nous n’ayons plus
peur de ce moyen de communica
tion, mais plutôt que nous appre
nions à le décoder.
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Pourquoi Double Signe? Parce
que ce sont deux personnes qui

il

qdevàit
ntteq

a d je de

Quelques notes sur

la bande dessinée

DAVE LAPP
ctacle (à 21h)
-23-24 mars 1986

Au bar LA RIVE GAUCHE
13, rue Windsor

Sherbrooke
Entrée gratuite Hélène Cousot
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MINE D’ARlZ
Bruce Jackson?

O riginaire de Thetford
Mines, résident de Sher
brooke depuis maintenant

dix ans, Bruce Jackson, ce chan
teurde langue anglaise, tentera sa
chance du côté de Montréal. Déjà
bien connu du milieu artistique
en Estrie, Bruce essaiera mainte
nant de séduire les gens de la ré
gion montréalaise. Ayant parti
cipé en 1981 à la production de
l’album «Têtu» de son bon ami
Jim Corcoran, ce Sherbrookois
d’adoption croit maintenant pos
séder assez de maturité et de ba
gages pour pouvoir offrir au pu
blic des chansons très actuelles,
tant au point de vue texte que
musical.

Techno-folk
Ce guitariste, possédant une

maitrise en Lettres, a su, au fil
des ans, remanier son style pour
enfin concevoir un son moderne
qui lui est propre. Le «Techno
Folk» c’est en fait le son «Folk»
d’instruments acoustiques amal
gainé avec la technologie d’au
jourd’hui. Utilisant une bande
sonore pré-enregistrée et pro
grammée par ordinateur,

comportant le «drum» électroni
que, la basse et les synthétiseurs,
Bnice nous présente un son vrai
ment d’avant-garde.

Comme il nous le raconte si
oien, l’humour fait partie inté
grante de son spectacle. L’intelli
gence, dit-il, est la façon d’expri
mer la pensée et l’humour est le
moyen de bien faire passer son
message. Il faut, de rajouter
Bruce, prendre son art au sé
rieux, mais par contre il ne faut
pas se prendre au sérieux. L’hu
mour est en fait l’outil scénique
qui vient appuyer son art.

Ayant déjà parcouru plusieurs
fois la province, Bruce Jackson
se propose maintenant d’aller
aussi vers Toronto. Il s’y est déjà
produit en novembre dernier et
avec l’accueil chaleureux qu’il a
reçu, il aimerait répéter l’expé
rience.

Au cours de l’été prochain, il
s’intéressera surtout aux possibi
lités que lui réserveront la Métro
pole. En octobre, il y a de fortes
chances qu’il participe au Festi
val de Musique Actuelle de Vic

toriaville.

Bruce Jackson est un bon
homme sympathique et talen

tueux qui mérite d’avoir sa connaître.
chance quelque part. Son nou
veau son «Techno-Folk» l’aidera
probablement à se faire

BOUSSOLE
Calendrier culturel

Réjean Beaudoin

ROSIE-BAR: 566-4996. Les mercredis « usique live». IS~4 GALE D’ART de la Caisse-Pop herbrooke-Est 565-9991
— Le 19 mars: Marco Giannetti Trio av Dominique Fortin (chan- Expose du 31 mars au 25 avril1eshuiï~ de Lyne Dionet les oeuvijde
teuse). Johanne Proulx qui utilise le pointillisme comm technique.
— Le 26mars: Étudiant-e-s en musique duCEGEP de Sherbrooke sous
la direction de René Béchard.
— Is 02 avril: Lorraine Desmarais, la e guitariste bien connu, nous présente son spectacle.
Montréal en 1984. Prix des billets: u~a du festival de jazz d Au Bar ((LA RIVE GAUCHE» les 22, 23 et 24 mars DAVE LAPP
— Les 09 et 10 avril: Geneviève Paris, teure~comPositeure~ ~
riste rock, billets 6,00 $.

— Et le 16 avril: Marco Giannetti Trio qt Benoît Lajeunesse (violo- Calendrier communautaire
niste).

CAFÉ DU PALAIS: 566-8977
— Les inscriptions au baseball mineur se feront du 16 au 18 mars. Pour

— Les S à 7 jazz du mercredi au vendredi avec Jean-Jacques Beau- informations téléphonez au 5M-1533.
champs, pianiste.

— Le Centre-Expo de l’édifice Cens reçoit le Salon plein air, nautique,
LE PIGEONNIER: 564-2060
— Du 16 au 23 mars: SISKALAO. camping, chasse et pêche avec plus de cent (100) kiosques.
Le théâtre Double Signe nous présente une pièce née à la fois du conte — Toujours à I ‘édifice Ceras du Centre-Expo, on retrouvera le Salon de
de fée et de la fiction. la Femme du 04 au 13 avril. Avec 180 kiosques qui traitent de décora
— Du 26 au 29 mars: «L’IDIOT» de Dostoievski. tion intérieure, de santé, d’arts..., avec 70 conférences traitant de
Le groupe De la Veillée dans un classique de la littérature, l’actualité, où 22 organismes communautaires participeront. Et plein
— Du 03 au 12 avril: LA PETITE BOUGRAJSSE d’autres choses à ne pas manquer.
Production de la Dame de Coeur, la petite bougraisse revient nous faire
rire et nous émouvoir avec son spectacle rempli de sensibilité et de — Le 05avril, la Table de Concertation Jeunesse de l’Estrle tiendra son
réalisme, premier «Colloque sur la place des organismes-jeunesse dans l’écono
— Et le 19 avril: LE RÊVE DE MÉPHISTO. mie régionale». Pour information: 565-3536.
Une version de «Faust» bien originale et audacieuse. Un véritable
voyage dans le monde défendu. — Au C.A.P., vous pouvez dès maintenant vous inscrire aux cours de

natation pour la session été ‘86. Tél; 564-6460.
L’UNION THÉÂTRALE: 569-2727
— Du 1er mars au 26avril, on peut voir la pièce «Théâtre mes amours» — L’Association des locataires offre un kiosque d’informationles 1,9 et
au Pavillon Jacques-Cartier tous les mercredis, jeudis, vendredis et 20 mars pour les renouvellements de baux et les augmentations le loyçr.
samedis.

— Le vendredi 7 mars 1986, avait lieu le vernissage de l’exposition
LA POLYVALENTE LE PHARE: annuelle du Regroupement des Artistes des Cantons de l’Est dans les
FAIS DE BEAUX RÊVES, la toute dernière création du Théâtre du deux (2) salles de la Galerie Horace, au 906 ouest rue Ring. Sher
Sang Neuf sen présentée à la Polyvalente Le Phare le jeudi 27 mars, à brooke, QC, il H 152. L’exposition se poursuit jusqu’au dimanche 30
l’occasion de la visite d’un groupe d’étudiant-e-s de Palaiseau (France) mars 1986. La galerie sera ouverte mercredi, jeudi, vendredi de I 2h à
de passage pour quelques jours à Sherbrooke. Contactez le T.S.N. au 17h, et samedi et dimanche de 13h à 17h. L’entrée est libre.
567-7575 pour plus d’information. Loulse Oodbout
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